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La mesquinerie
de la Constitution
Ainsi le peuple est appelé à nou¬

veau au Forum afin d'approuver
ou de rejeter les congénitales con¬
torsions de ses Tribuns. La Cons¬
titution, fruit de laborieuses gesta¬
tions, est enfin proposée à l'as¬
sentiment populaire. Des débats
sans grandeur on aidé à l'enfante¬
ment et' fait présager d'une nullité
possible. Il n'empêche Que l'esprit,
cependant fâcheusement prédis¬
posé à son égard, est littéralement
stupéfié par l'étroifesse de l'esprit
et la pauvreté de la substance des
articles de la nouvelle venue.

Se peut-il vraiment que des cer¬
veaux, qui se prétendent au sommet
intellectuel de la pensée française,
aient enfanté de telles puérilités,
de telles mesquineries? L'histoire
abonde certes, d'exemples de sitna-
tions nationales extraordinaires ne
trouvant, pour les traduire et les
matérialiser, que des personnages
secondaires sans rapport aucun
avec l'ampleur des événements
d'alors.

Mais jamais encore, notre pays
lie fut dirigé par des hommes aussi
falots, aussi incapables d'élévation
et de compréhension. La carence
morale et intellectuelle de nos
Constituants ne se peut mesurer
qu'à l'aune de leurs immenses am¬
bitions et de leurs intérêts mes¬

quins, politiques ou pécuniers.
Car enfin, qu'ont-ils apporté de

nouveau dans ce monument d'in¬
capacité et d'impuissance ? Soyons
impartiaux et disséquons, malgré
notre répugnance légitime qui tend

et des

parlementaires
à la rejeter en bloc, les innova¬
tions de cette nouvelle Constitu¬
tion.
Si l'on écarte délibérément les

billcversées vraiment par trop ridi¬
cules, telles que les attributions du
Président de la République, sur
lesquelles les esprits sérieux ne
peuvent se pencher sans étonne-
ment et amertume, il n'existe vé¬
ritablement que trois sujets nou¬
veaux par rapport à la Constitu¬
tion de 1875. C'est la création d'un
« Conseil de la République », l'ins¬
titution de 1' « Organisation de
l'Union Française » et enfin, la
naissance d'un « Conseil Economi¬
que ».
Un fait commun se dégage dès

l'abord, sitôt abordé l'examen de
ces trois nouvelles institutions :
c'est le rôle purement consultatif
qui leur est dévolu. Tout a été fait
pour en minimiser l'importance
novatrice : l'esprit de corps a
triomphé contre les nouvelles ve¬
nues. Le « Slruggle for life » des as¬
semblées et organisations déjà éta¬
blies à fonctionner à plein et la
jungle parlementaire s'est dépassée
dans ce domaine, ce qui n'est pas
peu dire.

LE REFERENDUM
bouclier transparent
L'évolution de l'esprit humain suit

Une route logique, droite et imperturba¬
ble. De déviation, de recul, il n'y en
a point. Seule l'allure est chaotique :
tantôt lente, tantôt vive, elle déroute
les hommes qui, accidentellement, con¬
templent d'un œil effaré sa cadence dé¬
sordonnée.
Le mystère des temps présents réside

dans le changement de la progression
Intellectuelle et morale du genre hu¬
main. Nous vivons une époque transi-

Si le peuple
voulait...

'Après les scandales du vin et des
légumes secs...
Que dirait-on d'un scandale des

poires ?
C'est-à-dire d'une levée en masse

de ce bon petit peuple de France
(.et d'ailleurs) contre les sordides
gorets de la politique qui ne ces¬
sent de le considérer comme une
denrée comestible et rêvent de le
faire entrer dans la composition
de la prochaine compote interna¬
tionale qui se prépare.
Si pour rompre avec l'antique

tradition, on intervertissait les
rôles !
Si l'on se payait pour une fois le

luxe de plonger les politiciens et
tes capitalistes dans le chaudron
oii il nous font cuire à petit feu
depuis tant de lustres !
Croyez-vous que l'on s'en porte¬

rait. plus mal !
N'allons surtout pas nous can¬

tonner dans cette erreur qui sug¬
gère l'impossibilité totale de cette
réalisation.
Tout est possible !
Le peuple est. le plus fort.
Malheureusement, il n'a pas en¬

core conscience de sa suprématie.
S'il voulait se donner la peine de

piquer une colère et de descendre
dans la rue.
Une fois pour toutes.
Et de faire ce que la fameuse

4 liberté de la presse » nous inter¬
dit de mentionner ici...
Il arriverait à ses fins.
Et, 24 heures, 43 heures plus

tard, la liberté, la véritable liberté,
gui est une chose naturelle, serait
la seule maîtresse du monde.

toire, entre le pas de promenade et le
pas ae course. Etant acteurs actifs inté¬
ressés, les peuples ne peuvent se ren¬
dre compte que difficilement des con¬
ditions et circonstances nouvelles. C'est
l'une des raisons pour lesquelles un ob¬
servateur étranger possède un sens plus
aigu ei des problèmes et des solutions
qui embrassent l'ensemble d'un pays.
Le nôtre n'échappe pas, évidemment,

à la règle générale. Il ne le peut en
vertu de son esprit exacerbé du sens
critique et que possèdent à un degré éle¬
vé, les races latines. Il ne le peut car
les conjonctures matérielles, le ramè¬
neraient rapidement en face de réalités
positives. Si l'allure de ses aspirations
vers le bien-être -— car, en somme,
l'évolution de l'esprit humain essaie,
de tout temps, d'atteindre l'Idéal —
s'accélère c'est parce que les possi¬
bilités matérielles lui apparaissent acces¬
sibles enfin.

La certitude que le peuple français
possède — et qui n'est encore qu'im¬
parfaite, embryonnaire — du « poten-,
tiel » possible des réalisations pbsiti
ves et morales, lui est communiquée par
les évolutions successives matérielles
qui se succèdent à une cadence — ac¬
célérée, certes^ — mais inégale. Le
jour où le peuple aura la certitude ab¬
solue que ses désirs -— tant prosaïques
qu'iuéaux — peuvent être réalisés sans
délai, marquera la fin de la Révolution
actuelle et l'avènement d'un change¬
ment social, tellement profond, si ra¬
dical. que le terme tant galvaudé de
Révolution ne peut être employé réel¬
lement, ne pouvant que difficilement
traduire l'abîme qui existera entre les
fondements de ce qui existe actuelle¬
ment et ce qui sera.
L'époque transitoire dans laquelle

nous vivons et qui crée, avec les dif¬
ficultés insurmontables du capitalisme
les ennuis de toutes sortes qui assaillent
le monde en son entier, a débuté par
une succession de rapides et décon¬
certantes découvertes et inventions. Ce
sont elles qui ont engendré cette Ré¬
volution industrielle, où des industries
millénaires disparaissent, où des bran¬
ches d'activités professionnelles sécu¬
laires s'effondrent et où aes morceaux
entiers du cadre industriel et commer¬

cial. cependant relativement récents et
modernes, deviennent rapidement d'es¬
sence et de faits moyenâgeux. Ce sont
ces inventions qui permettent l'affirma¬
tion ahurissante qu'un parc de machi¬
nes-outils à' peine vieux de huit ans
est tout juste bon pour la ferraille...

(Suite page 3.)
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2e REGION PARIS-13"
Pour répondre aux manœuvres des politiciens de toutes
nuances, qui veulent continuer à asservir le peuple par
le jeu d'une nouvelle CONSTITUTION, le groupe

Paris-13e organise un

GRAND MEETING
Le VENDREDI 18 OCTOBRE 1946, à 20 heures 30

au Bal des Fleurs, Bd de l'Hôpital (Métro Saint-Marcel)
sur

Le Mensonge Constitutionnel
La contradiction est sollicitée

Car enfin ce ne sont pas les
anarchistes qui restreignent le
rôle (lu Conseil de la République
jusqu'à n'être qu'un organisme
« pour avis ». Les « recomman¬
dations » du Conseil sont — OU
NE SONT PAS — prises en consi¬
dération par l'Assemblée Natio¬
nale. L'on se demanderait alors ce
que vient faire ce cénacle super¬
fétatoire si nous ne savions que
le gâteau providentiel dp l'Etat
étant si bon et' abondant, les can¬
didats an festin n'en sont que plus
nombreux. Aussi faut-il bien les
caser...
Même trait stupéfiant réservé

au caractère consultatif pour l'U¬
nion Française. Son incapacité est
soulignée déjà par sa composition
même. La tendance conservatrice
de toute assemblée peut s'y don¬
ner libre cours. La moitié de ses
membres est triée .parmi les élus
des assemblées territoriales de la
France d'outre-Mer, dont l'esprit
réactionnaire ne peut ne pas être
prépondérant par suite des cir¬
constances spéciales de chaque
pays, plus ou moins politiquement
évolué, et par le mode de suffrage
restreint qui sépare les élections
populaires de la métropole et des
pays associés.
L'autre moitié est prise dans le

sein de l'Assemblée nationale et le
Conseil de la République. Il va de
soi que ces différents filtres ne
peuvent laisser passer une majo¬
rité qui ne refléterait pas le visage
de la politique de l'époque et fait
donc de cet organisme un seeond
cénacle inutile.
Enfin la troisième innovation

aurait pu donner un sens, une
orientation capable d'étudier avec
profit l'évolution actuelle des évé¬
nements de toute sorte. Aussi a-t¬
on, là encore, investi le Conseil
Economique d'un rôle purement
passif, l'a-t-on réduit à ne propo¬
ser que des avis à l'Assemblée Na¬
tionale QUI NE LIENT EN AU¬
CUNE FAÇON CETTE DERNIERE.
Encore une fois, si nous ne sa¬

vions que nombre de. petits cama¬
rades attendent fébrilement leur
part du gâteau, nous pourrions
nous étonner d'un tel luxe d'inno¬
vations inutiles et coûteuses. Mais
cette débauche de consultations ne
peut résoudre les problèmes pen¬
dants : au contraire. Elle ne peut
servir, pour le moment, qu'à ber-
car le peuple, sur de censées
réformes de structure qui se révè¬
lent — et simplement par un exa¬
men très hâtif — inopérantes et
mêmes inexistantes.
Mais notre personnel politique

est tellement rempli de mépris à
l'égard du Peuple Souverain qu'il
est certain, de lui faire prendre ces
fantomatiques billeversées pour de
saines et constructives réalisations.
Le peuple s'y Iaissera-t-il pren¬
dre? Il est probable que là majo¬
rité des votants ne se fera aucune
illusion sur l'efficacité du bulletin,
ce qui inclus l'idée d'un provisoire
précaire. C'est un répit, un simple
répit qu'accorde l'ignorant e ac¬
tuelle du peuple au capitalisme et
à ses larbins, les Politiciens. Le
jour — après tout pas si lointain —
où son poing puissant étreindra
autre chose de plus solide qu'un
vulgaire chiffon de papier, sera le
dernier pour ce régime incapable
et archaïque.

LIB.

Lire eh deuxième page

LA CARENCE
DU CAPITALISME

Ravitaillement
et société capitaliste

Dernièrement, un journal du soir
s'indignait de ce que malgré ses rodo¬
montades de Bikini, notre ministre du
Ravitaillement n'ait abouti qu'à recon¬
naître officiellement une situation de fait
qui veut que les consommateurs soient
divisés en deux catégories :

Ceux qui ont de l'argent et peuvent se
procurer de tout autant qu'ils le dési¬
rent.

Et ceux qui n'en ont pas et ne peu¬
vent même pas se procurer le strict mi¬
nimum indispensable, ne peuvent même
pas acheter ce que leur accorde la régle¬
mentation.

C'est là une situation qui ne saurait
étonner les anarchistes et à laquelle tous
les efforts d'un ministre quel qu'il soit
et même d'un gouvernement tout entier
ne saurait rien modifier.

Ce n'est pas un problème politique
mais un problème économique et social.

Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'il y a
des riches et des pauvres. Ce n'est pas
d'aujourd'hui que les uns peuvent se go¬
berger tandis que les autres crèvent de
misère et tirent le diable par la queue.

C'est là une conséquence des formes
sociales organisant une différentiation
entre maîtres et esclaves, c'est là une
conséquence d'une économie basée sur
le profit et non sur la satisfaction des
besoins des hommes.

La loi d'airain du salariat qui veut
qu'un salaire moyen pour un ouvrier
moyen, écrasé de charges de familles
moyennes lui donne la possibilité de pro¬
duire et de se reproduire, constitue la
base même du régime capitaliste et en¬
traîne un surplus fictif de la production :
c'est-à-dire que même avec une produc¬
tion insuffisante ou à peine suffisante les
travailleurs ne disposent pas de moyens
financiers de consommer leur part du
travail. Elle reste à la disposition des
parasites engraissés par le profit et les
bénéfices.
Lorsque ceci dépasse les possibilités

de consommation et même de gaspillage,
de ces profiteurs il en résulte une crise

économique, chômage, etc... mais ceci est
un autre problème, ou plutôt, un autre
aspect du même problème.

A certaines périodes les difficultés
s'aggravent et cette scandaleuse différen¬
ce entre les favorisés de la fortune et les
autres s'aggrave : c'est le cas aujour¬
d'hui.

Les produits indispensables sont trop
chers pour le peuple parce que l'Etat,
pour se procurer des devises, crée arti¬
ficiellement une rareté qui, obligatoire¬
ment, augmente les prix.

Le peuple a besoin de nourriture, de
vêtements, de logements sains et spa¬
cieux, de meubles, d'ustensiles de mé¬
nage, etc...

Mais les besoins d'un Etat sont d'un
autre ordre. L'essentiel de l'Etat réside
dans l'appareil d'autorité, il a besoin de
casernes, d'usines de guerre, de. forts,
de tanks, d'avions, de cuirassés... Actuel¬
lement l'Etat a besoin de devises pour se
procurer le fouet avec lequel il nous
dressera et pour cela il est mathémati¬
quement obligé de retirer de la consom¬
mation intérieure une proportion tou¬
jours croissante de produits de première
nécessité, en même temps qu'il oriente
la production dans le sens de ses besoins
et non de ceux du peuple.

C'est ici la cause essentielle de l'ag¬
gravation actuelle des tares du régime ca¬
pitaliste.

Le problème du ravitaillement est in¬
soluble dans le cadre de la société ac¬

tuelle.
Pour le résoudre, il n'est qu'un

moyen, détruire le capitalisme et l'Etat
et construire le communisme libertaire :
c'est-à-dire une société d'où seront éli¬
minés l'autorité et le profit, une société
où la production sera développée en rai¬
son des besoins de la consommation, où
les consommateurs seront eux-mêmes
maîtres de la répartition des produits à
consommer et où les producteurs ne se¬
ront plus exploités gérant directement
leurs entreprises.

E. BARD.

CE QUE L'ON ENTENDRA BIENTOT

MAQUIGNONNAGES EN EXTREME-ORIENT

Chinoiseries
Dans une émission de la radio¬

diffusion française, par correspon¬
dant direct de Moscou, le reporter
nous a indiqué les réactions de la
presse soviétique au sujet des re¬
traits des troupes alliées d'occupa¬
tion dans les pays amis. Faisant
ressortir que les troupes soviétiques
avaient évacué tous les territoi¬
res amis dans lesquels elle avait eu
à intervenir au cours de la guerre,
il lui semblait logique qu'en toute
justice les armées alliées ne sta¬
tionnent plus sur les territoires où
les nécessités stratégiques les
avaient appelées.
De fait, le maintien de troupes

britanniques en Grèce était d'au¬
tant plus critiquable que, lors de
l'intervention russe en Iran, le ca¬
binet de Londres avait énergique-
ment protesté. La diplomatie so-

*"3

viétique avait donc introduit une
demande dans le sens de l'évacua¬
tion ; cette demande a été reje¬
tée. C'est qu'en effet le cas de la
Grèce n'était pas unique ; à tra¬
vers cette demande le maintien de
troupes américaines en Chine se
trouvait être posé dans la même
question.

Nous avons traité, il y a un an,
de l'historique et épineuse ques¬
tion d « Extrême-Orient ». Nous
n'y reviendrons pas. Il est un fait
à noter : la Russie, de tous temps,
a eu deux politiques d'expansion
La première sur l'Europe, où elle
constitua à l'époque de son hégé¬

monie des petites principautés?
danubiennes au détriment de
« l'Homme malade », puis lorsque
les puissances en compétition frei¬
nèrent ce mouvement, ce fut vers
l'Asie que l'activité moscovite se
dépensa.
De ce côté du monde deux gran¬

des et jeunes puissances, avec une
politique d'ailleurs très différen¬
te, prenaient une place de premier
ordre dans la question d'Extrême-
Orient : le Japon « l'Asie aux
asiatiques », et les U.S.A., nou¬
veaux arrivés mais à qui l'avenir
était largement ouvert.
L'un des antagônistes est élimi¬

né. mais l'U.R.S.S., qui veut être
présente partout, eut le temps de
déclarer la guerre au Japon quel¬
ques jours avant l'effondrement ;
elle est donc partie au conflit au
même- titre que la Chine et les
U.S.A.
Nous n'examinerons pas en dé¬

tail les vissicitudes de ia politique
chinoise à l'égard de l'U.R.S.S. ;
d'une façon général, les rapports
sont amicaux ; la politique de
Sun-Yat-Sen, après avoir été aban¬
donnée par le parti des « seigneurs
et des guerriers », fut reprise à la
suite de la carence de la Société
des Nations, lors de l'attaque du
Japon contre la Chine.
La loi agraire introduite en Chi¬

ne, une meilleure compréhension
du « Kuomintang » et de Tchank-
Kaï-Tchek permit au communis¬
me de se développer surtout dans
la Chine septentrionale.
Aujourd'hui. la guerre civile met

aux prises communistes et « régu¬
liers de Nankin », qui reçoivent
soit clandestinement du côté rus¬
se, soit officiellement du côté amé¬
ricain, des armes et autres moyens
de persuation. Dans l'état de ten-

(Suite page 3.)

Le mensonge
constitutionnel

Comment voulez-vous que l'on s'en sorte, mon mari ne gagne que
5 millions par jour.

Le peuple en son entier ne croit plus
guère au parlementarisme.. Mais il exis¬
te une catégorie de « citoyens » qui y
croit encore moins que lui : c'est celle
comprenant tous les « souteneurs de la
politique » qui, après, avoir imploré les
suffrages populaires, se pavanent au
Palais-Bourbon ou autres lieux aussi mal
famés. Les phraseurs de la politique sont
depuis longtemps fixés sur le rôle de
brillants domestiques qu'ils jouent au
service d'un régime abject, mais qu'ils
honorent de leurs platitudes, car il en¬
tretient leur insuffisance manifeste et
leur paresse et satisfait leurs puériles
ambitions. Et nos menteurs profession¬
nels de jouer les Démosthène avec, par¬
fois — n'est-ce pas, mon général ? —
le secret espoir de poser un jour au
César...

Nourris de toutes les turpitudes et
bassesses qui sont l'apanage de leurs
fonctions, ils se vautrent avec délices
dans l'abjection et sont prêts à toutes
les volte-faces qu'exigeront les circons¬
tances, pourvu que leur place soit sau¬

vegardée. Sachant donner à leurs dis¬
cours le pathétique susceptible de faire
vibrer des âmes trop naïvement sensi¬
bles, ils savent aussi ramper devant ceux
qui peuvent leur dispenser une parcelle
du pouvoir qu'ils convoitent. Mais la
crédulité populaire a des limites qui.
semble-t-il aujourd'hui, sont' bien près

LE LAIT ET LE BEURRE
La production nationale du lait qui

était de 14(1 millions d'hectolitres en

1938, a descendu à 76 millions en 1945.
Compte tenu de la consommation à
la ferme, la production commerciali-

1 sée qui atteignait 81 millions d hecto¬
litres en 1938, s'élevait difficilement à
39 millions on 1945.

> Les causes matérielles de cet effon¬
drement sont de plusieurs sortes : di¬
minution du nombre des vaches lai¬
tières due à la guerre ; production
moyenne « individuelle » en régres¬
sion par suite de la carence de la sé¬
lection en matière de procréation et
de la pénurie des aliments azotés pour
le bétail. Ajoutons-y une politique des
prix peu rémunérateurs qui découra¬
gea le producteur et orienta son acti¬
vité vers le marché noir sous forme de
beurre ou de fromage.
Le lait, les matières grasses n'ayant

jamais été absents dé la table des con¬
sommateurs aisés, l'Etat ne s'en serait
probablement jamais inquiété si les
démographes officiels n'eussent lancé
un cri d'alarme. La mortalité infantile
qui était de 65 pour 1.000 en 1938 a
passé à 108 eii 4945. Ç)ue l'on ne se fi¬
gure pas surtout que notre régime et
ses valets, nos ministres et députés,
s'émeuvent de la douleur des parents.
Leur prosaïsme, leur « sens des réali¬
tés » — Jacques Duclos « dixit » —
ne s'arrête pas à de pareilles nuageu¬
ses et sentimentales considérations, ce¬
la est t°ut juste bon pour ces rêveurs
d'anarchistes — ce dont, du reste, nous
nous glorifions.

L'inquiétude des maîtres et des va¬
lets de notre capitalisme est motivée
— exclusivement •— par la crainte de
manquer de « matériel humain » d'ici
vingt ans et d'être ainsi exposé à être
placé dans une situation inférieure sur
le marché du travail, sur les questions
sociales et dans l'épreuve de force qui
attend inévitablement patronat et sala¬
riés, exploités et exploiteurs, oppres¬
seurs et oppressés. Car cet accroisse¬
ment de la mortalité infantile pro¬
vient en grande partie, de la médiocre
qualité du lait. La gastro-entérite vide
les berceaux dans d'inquiétantes pro¬
portions : plus d'un dixième des décès
de moins d'un an lui sont imputables.

Fidèle à une mode récente le Gou¬
vernement convoque les organisations
de producteurs, de consommateurs et
de travailleurs qui est la formule mê¬
me demandée depuis longtemps par
les anarchistes avec cette différence,
toutefois, qu'une seule organisation y
tient llne place, non seulement prépon¬
dérante, niais aussi inutile et nuisible:
l'Etat. La « Conférence du Lait b, ou¬
verte le 10 septembre, a terminée ses
travaux le 28.
Elle a <r proposé » très respectueuse¬

ment au Gouvernement des solutions
hybrides qui ne peuvent résoudre com¬

plètement le problème et remettra pé¬
riodiquement ce dernier sur le chan¬
tier. A la formule individualiste de la
production et de la répartition, elle
pense y substituer une organisation
collective dont le tort le principal dé¬
faut et la raison de son impuissance
future, est d'être terriblement autori¬
taire, exclusivement arbitraire et im¬
manquablement unilatérale. A titre
d'exemple, une prime sera instituée
sur le lait de qualité, qui, évidemment,
en augmentera le prix de vente. Or, le
lait de moyenne qualité est déjà à un
prix prohibitif pour les bourses modes¬
tes et seuls les bébés s dont les parents
sont venus avant eux b pourront en
bénéficier. La question de l'accroisse¬
ment du « matériel humain » reste
ainsi posée, 'es bébés prolétariens,
écartés du lait de qualité, continueront
à fournir un contingent effrayant à la
Mort.
Et la C.G.T. s'associe à ces solutions

de classe !
Il est vrai qu'elle avait proposé, vai¬

nement d'ailleurs, ce qui prouve sa fai¬
blesse dans les parlottes et devrait la
remettre sur la voie créatrice de l'ac¬
tion directe et de la grève générale in¬
surrectionnelle, la « nationalisation
d'urgence des laiteries Maggi, des Fer¬
miers Réunis et de toutes les conden-
series b. Mais cette nationalisation
n'étant pas eollectivisation expropria-
trice ne peut avancer d'un seul pas la
solution tant recherchée. L'exemple de
la houille, de l'électricité, des banques
prouvent que les nationalisations loin
d'apporter une amélioration à la pro¬

duction la freine au contraire. Ce n'est
pas parce que l'Etat devient non pas
même le patron, mais le gérant, pen¬
dant vingt ou trente ans, que la pro¬
duction laitière augmentera !
Le lait — quantitativement et quali¬

tativement — serait pour longtemps ra¬
re dans les foyers à budgets modestes,
même si les cinq mille entreprises in¬
dustrielles et les deux mille coopérati¬
ves de transformation passaient d'une
gestion capitaliste privée à une direc¬
tion capitaliste étatique. La solution
est à line hauteur bien plus élevée :
elle réside dans la disparition totale
du capitalisme, qu'il soit privé ou
d'Etat.
A l'heure où nous écrivons ces lignes

notre Gouvernement n'a pas encore
fait savoir le sort qu'il réserve aux
o recommandations » de la Conférence
du Lait. Il n'a pris que des mesures
financières et les plus paresseuses
puisqu'elles nécessitent une aug¬
mentation sensible des prix de vente.
L'on ne peut, avec plus d'ingénuité
et de candeur avouer une incapacité
notoire. L'on ne peut, non plus, davan¬
tage démontrer le mépris complet
dans lequel on tient le peuple désar¬
genté et misérable.
L'augmentation du prix du lait est

un fait immoral et criminel accompli
malgré le déplacement de la subven¬
tion du beurre qui est intégralement
versée au lait. De sorte que le public
subit deux hausses : la première en

qualité de consommateur est visible

(Suite page 2.)

d'être atteintes. LE SYSTEME PARLE-
MENTAIRE EST DISCREDITE ; seul
le manque d'audace arrête le proléta¬
riat manuel et intellectuel devant l'énor¬
me effort révolutionnaire qui doit faire
place aux marchés électoraux.

Alors, pour tenter de redorer leuf
blason, nos éminences ont trouvé quel¬
que chose de nouveau (!) afin d'inté¬
resser le peuple à leurs combinaisons
malpropres : LE PROBLEME CONSTI¬
TUTIONNEL. On a tout fait pour con¬
vaincre l'opinion que les choses d'ordre
gouvernemental et parlementaire al¬
laient enfin connaître des solutions
nouvelles. Par quel moyen ? Par le sim¬
ple jeu d'une nouvelle constitution ré¬
publicaine — plus républicaine encore
que ses devancières !...

Or, ce n'est là qu'un mensonge de
plus... On veut ainsi réhabiliter des ins¬
titutions qui ont fait leurs preuves en
matière de désastres collectifs et
d anéantissement de la fiberté indivi¬
duelle. On tend à régénérer une fol
qui s est évanouie dans la poussière des
désillusions, des déceptions. Et pour
mieux faire avaler la couleuvre, nos
stentors les plus habiles d'affirmer que
le référendum esf autre chose qu'un
scnitM ordinaire et ne peut être com¬
paré à une quelconque campagne élec¬
torale dans laquelle les sièges à pour¬
voir sont l'enjeu. Pour ces subtils rai¬
sonneurs, la lutte pour les OUI et les
NON est autre chose qu'une course aux
mandats lucratifs.. « L'elecfeur, disent-
• I, est appelé à se prononcer : non plus
sur le choix qu'il fait parmi des hom¬
mes, mais bien SUR UN PRINCIPE, car
la Constitution sera le mécanisme du¬
quel dépendra le fonctionnement do
toutes les institutions qui en découle¬
ront.

Arrivant ici au fond du problème, il
nous est aisé de percevoir la fausseté do
ce raisonnement et la fourberie ou l'in¬
conscience de ceux qui le tiennent, car
les institutions ne découlent pas de la
constitution POLITIQUE, mais seule¬
ment des nécessités auxquelles se trou¬
ve astreint, pour sa conservation, le ré¬
gime du profit, le capitalisme, le pa¬
tronat grueeant le salariat avec l'aide
de l'Etat. C'est là que résident les vé¬
ritables fondements de toutes les ins¬
titutions du monde contemporain. Et ils
sont essentiellement ECONOMIQUES.
La Constitution qu'a enfantée Te Par¬
lement, sur laquelle le peuple est ap¬
pelé à se prononcer, est au contraire
essentiellement POLITIQUE. Le pouvoir
politique d'étant que l'instrument —

la forme juridique — de la puissance
économique, la nouvelle .constitution
n'est qu'un voffe ieté sur le spectre de
cette puissance, dont on voudrait bien
adoucir les traits pour la rendre plus
supportable.

Libéralisme économique, dictature
d'une assemblée, d'un parti ou d'un
homme ? Qu'importe pour les déten¬
teurs de cette puissance ! Ce oui
compte, pour eux, c'est que l'édifice
tienne bon et que leurs nrivilèees de¬
meurent... Ainsi se CONSTITUE l'éco¬
nomie cruelle dont le peuple subit le
dictature et qu'il a le devoir de ren¬
verser imD'toyablernent en procédant à
la CREVE CENERALE EXPROPRIA-
TRICE. Puisse le MENSONCE CONSTI¬
TUTIONNEL ne pas le lui faire
blier,.,

ANDRE DEVAL.

ou-



LE LIBERTAIRE

LA MORT S'EN VA-T-EN GUERRE
CONTRE LES GENDARMES

DaiYie W Mort **«st proposé un but.
Faire rentrer dans le néant — d'où

ils n'eussent pas dû sortir — tous
gendarmes de la terre.
-Noble but, sublime idéal.
La mort va sur la bonne voie ; nous

In louons et l'approuvons et si, pour le
S&oment,. il nous est impossible de lui
prêter notre concours, nous sommes
néanmoins tous de cœur avec elle et

applaudissons vivement à chacune de
tes victoires.
C'est au reste notre droit strict.
Qui donc pourrait nous reprocher

d'apprendre avec plaisir le trépas d'un
gendarme.
Notez bien qu'en réalité ce n'est pas

ce trépas par lui-même qui nous met
Fallégresse au cœur mais les consé¬
quences qu'il entraîne parmi lesquelles
celle d'amoindrir sensiblement les ef¬
fets néfastes de l'autorité s'avère com¬

me une des plus heureuses, des plus
agréables.
Malheureusement, comme l'a énoncé

le philosophe Epictête : « Rien d'ex»
cellent ne se fait tout à coup ; pas
même un grain de raisin ou une fi¬
gue. »
De plus, la vie a la peau dure et ?ur

la route de la mort elle sème bien des
obstacles, bien des pierres d'achoppe¬
ment.
Mais la mort èst persévérante.
Les échecs ne la rebuteront pas.
Consciente de la grandeur de son

entreprise elle la continuera avec une
fidélité inébranlable.
Les belles choses sont le fait d'un

#ffort poursuivi sans cesse.
L'un après l'autre tous les pandores

•eront impitoyablement fauchés.
Un jour viendra, qu'on se le persua¬

de, où, le soleil se lèvera sur un monde
nouveau dépourvu de gendarmes.
Et si notre humeur quelquefois s'im¬

patiente devant la lenteur avec laquel¬
le est menée cette œuvre salvatrice,
paeifions-ia de notre mieux.
En lui disant après Franklin que

Peau qui tombe goutte à goutte finit
par creuser la pierre, qu'avec de petits
eoups de hache on abat les plus grands
arbres, etc., etc.»
En lui détaillant la manière dont la

Paœque triomphe de ses ennemis.

Cas temps-ci nous avons da quoi la
satisfaire.
Il y a trois semaines, surpris par le

sifflet d'un gendarme qui nourrissait
l'espoir de lui dresser une eentmve'h-
tion, un cycliste perdait le centré le de
sa machine et s'apprêtait à se casser
la tête quand, soudain, son subcons¬
cient l'obligea à se rendre compte
qu'au lieu de s'écraser bêtement sur
lis sol il valait mieux se laisser choir
sur la cause de l'accident.
Or, la cause de l'accident, e'étnit

simplement le gendarme.
Accordant confiance à son subcon¬

scient le cycliste suivit son conseil et
se releva presque indemme.

Les pandores naturellement s'élan¬
cèrent à sa poursuite mais alourdis
par un séjour trop prolongé dans Us
casernes et une quantité considérable
de bêtise ils ne tardèrent pas à perdre
du terrain.

Alors, n'écoutant que son devoir, l'un
des deux gendarmes sortit son revol¬
ver et fit feu à quatre reprises dans la
direction du fuyard.

11 faisait nuit, très nuit, telWment
nuit que les balles se trompèrent de
route.

Au Heu de s'arrêter dans U carcas¬

se du s bandit s elles échouèrent dans
colle du brigadier».

Il ne suffisait plus aux policiers d'embêter les plus
paisibles êtres humains, de les arrêter, les fouiller, les
insulter, les passer à tabac.

Voilà maintenant qu'ils s'amusent à les voler et les
violer.

Témoins ces trois agents de police de Vannes qui
sont en train de supporter la sévérité d'un jury devant
lequel ils ont envoyé tant de leurs victimes.

11 n'en alla pas de même du matelas
improvisé.
Quand on sa pencha sur lui on dut

se rendre à cotte évidence : la fau¬
cheuse était passée par là.

11 y a deux semaines, vexé d'être
traité comme une vulgaire résistance
de T. S. F. un détonneteur détonna
ab abrupto et divisa l'auteur de cette
indélicatesse en plusieurs parties iné¬
gales...
Ou beau travail à la vérité.
11 y a une semaine, deux représen¬

tants da l'autorité publique emme¬
naient un repris de justice à la prison
de Montpellier.
Or, celui-ci qui ne voyait pas la né¬

cessité de connaître les aitres de la
susdite prison, profita d'une seconde
d'inattention de ses gardiens pour leur
brûler la politesse.
Comme un bolide 11 s'en aBà.

ITALIE
Des Camarades retour d'Italie, nous

signalent que là-bas c'est misère la plus
complète. Les « touristes » s'émerveil¬
lent devant l'abondance mais ils ne voient
pas que le peuple ne peut rien acheter
parce que tout est trop cher, aussi ne
faut-il pas s'étonner si des troubles écla¬
tent un peu partout. Pour l'instant ce
sont des émeutes ide la misère, mais on
peut espérer que bientôt à la voix de noe
camarades de la Fédération Anarchiste
Italienne le peuple tout entier donnera
le dernier coup à la vieille société crou-

PLUS ÇA CHANGE...
Du temps de l'occupation, quand ces

messieurs nous annonçaient une distri¬
bution alimentaire... chacun de se faire
du coude en clignant de l'oeil : i Cest

PETITE CORRESPONDANCE
Lettre de Lénine à Gorki :
« Toute idée de dieu, le seul fait

'a d'être en coquetterie avec une idée
« de cette sorte constitue une véritable
« infamie, l'infection la plus dange-
|c reuse et la plus abjecte. »

RESISTANCE
Mgr Suhart, le ml'rê bien connu dans

te! milieux sabre et goupillon, provo¬
que une levée de crosses, au sujet de la
suppression des aumdneries dans cer¬
tains lycées du diocèse... Sordide maté-
réalisme ! Hou ! Hou ! La calotte ! ! !
■comme auraient dit nos pères-

dans la poche ! On est sûr de nt rien
toucher » Depuis, c'est pas la même
chose. La récolte en blé est excellente,
ça veut dire maintien de la carte, du
pain ersatz et des petites rations... Six
litres de vin en septembre... ça veut
dire... un litre, et les cinq autres en
janvier 1947... Augmentation des rations
de tabac... Comprenez après lès vacan¬
ces ! On ne sait si c'est à Pâques ou
à la Trinité... Si seulement ils nous
annonçaient la guerre pour demain...
Eh ! non, je dis une idiotie ! Cesf ta
seule chose qu'ils soient capables de tenir
sans notre consentement.

AUX PAYS-BAS
Au début de la semaine dernière tme

grève a éclats dans les transports aux
Pays-Bas avec manifestations et bagar¬
res. Cette grève de 48 heures avait pour
but de protester contre l'envoi d'un nou¬
veau contingent de 200.000 hommes
aux Indes Néerlandaises. Quels que
soient les motifs qui aient pu pousser
certains des instigateurs de ce mouve¬
ment nous ne pouvons qu'approuver cet¬
te action directe contre le colonialisme,
regrettons simplement que le mouvement
en soit resté là ; une grève des chemins
de fer , des marins et des dockers au¬
rait donné une plus grande portée tu
mouvement.

D'autre part, un tel mouvement, pour
être sérieux ne saurait être limité i 48
heures.

U ne s'agit pas de protester contre
une décision du Gouvernement et de lui
demander même énergiqqement de mo¬
difier son attitude, il faut agir soi-même
et opposer aux décisions gouvernementa¬
les faction directe s'opposant m fait à
fapplication de ces décisions.

1ARMES DE CROCODILES
Le lait passe à 15 francs le litre-

Pauvres enfants ! La taxe d'Etat (J. O.
du 15-9-46) passe de 2 à 4 pour 100
sur les produits laitiers... Bande de taux
ptoiis !

MEXIQUE
La presse signalait récemment des

troubles dans les campagnes mexi¬
caines. Dans une région plus de 10.000
paysans se sont précipités à l'assaut des
grandes haciendas. Ce n'est là qu'un
prologue de la lutte que soutiendront les
paysans indiens du Mexique contre las
grands féodaux qui les courbent sous
une opp:essk>n inimaginable.

LIS LIBERTAIRES
ET LE PROBLEME

SOCIAL
Pour connaître les conceptions

économiques et sociales dos anarchis¬
tes, demandez cette copieuse pla¬
quette qui résume avec clarté ca que
pourrait être de nos jours un* société
fédéraliste libertaire.

Prix : 20 franes. Envoi sur de¬
mandé avec 3 francs e* sus.

S'adresser à : (oulin Robert, 145,
quai da Valmy, Paris (10*). C. C. P.
5561-76.

Au détriment de celui-ci, lequel
s'écroula lourdement

11 ve sans dire que le prisonnier ne
perdit pas son temps à déplorer cette
méprise et que redoublant de vitesse il
prit la poudre d'escampette, plus inté¬
ressante à son gré que la poudre à ce-
non...

Et voilà : trois semaines, trois morts.
Evidemment, Ton pourra rétorquer

qu'à ce train-là les ignobles pandores
ne sent pas près de disparaître. Bien
sûr, bien sûr, mais n'est-il pas permis
de supposer que la mort — qui recèle
plue (Pua tour dans son sac — va bien,
tôt *e servir d'une faux perfectionnée.
Une faux mécanique, électrique,

atemique.
Tout est possible, palsambleu.»
Faisons confiance à la mort, elle ne

nous décevra pas.
Geo CEDILLE.

Le général de Gaulle vient de
faire un tableau saisissant des
horreurs de la guerre tout en
étouffant les scrupules de sa
conscience pour ne pas la considé¬
rer comme un crime.
Lé crime, le mal, la calamité se¬

rait de provoquer le moindre soup¬
çon de détente dans la tension ner¬
veuse internationale et de contri¬
buer à ancrer dans les esprits les
bienfaits dé la paix.
Voilà toute îa perspicacité « du

plus grand Français » de notre
siècle.
Quant à la souveraineté popu¬

laire retrouvée par le pays, elle est

voici bientôt deux siècles entre les
mains de la bourgeoisie.
Depuis, à six reprises, le peuple

a tenté de la reconquérir. Chaque
fois une dictature de fer s'est abat¬
tue sur lui.
Jamais les trois pouvoirs : l'exé¬

cutif, le législatif et le judiciaire
n'ont eu pour mission de combat¬
tre la spoliation.
Ces formes gouvernementales se

sont vouées à sa consécration et
l'ont érigée en théorie et en titre
de légitimité.
Tout comme les institutions qui

ont engendré les iniquités de
l'esclavage et du servage, les abri¬
tant sous un concept juridique
émanant de la rapacité d'une caste
égoïste et dominatrice, les institu¬
tions démocratiques ont à leur tour
engendré les Iniquités du salariat.
A leur tour elles sont à couvert
par un concept juridique qui éma¬
ne de l'esprit de lucre et d'ambi¬
tion dominatrice d'une caste qui "a
nom : Bourgeoisie. Voilà où se
trouve et à quoi sert le trésor de la
souveraineté du pays. Le peuple
toujours candide garde encore l'il¬
lusion de se le confier à lui-même
en allant voter.
Mais sa candeur aura bien une

fin, et le jour n'est pas bien loin où
à son tour il accueillera tous Vs
pouvoirs avec un mépris d'acier. Il
vouera comme ses ancêtres l'ont
fait pour l'esclavage et le servage
dans le discrédit et sous sa malé¬
diction le salariat qui le déshonore.
U dira non à tous par la révolu¬
tion.

FERRERO Emile.

La carence du capitalisme
L'outillagenational

Le parc des machines-outils en
France, était, avant-guerre, de
590 000. sur 2 millions en Angleterre
et 3 millions aux Etats-Unis, soit,
un coefficient de 3,6 pour la Gran¬
de-Bretagne et 5,5 pour les U.S.A.
par rapport au prix français envi¬
sagés comme unité.
L'âge moyen des machines serait

pour les Etats-Unis de six ans,
pour l'Angleterre de huit ans et
pour la France de VINGT-CINQ
ANS ! Enfin, nous n'aurions que
50.000 machines réellement moder¬
nes au regard de l'outillage amé¬
ricain; 370.000 seraient âgées de
plus de vingt ans et 50.000 de plus
de CINQUANTE ANS ! Les chif¬
fres qui précèdent sont extraits
d'une étude de M. Jacques Debré
« Le Problème Industriel » paru
dans la revue « Le Monde Fran¬
çais » de juin 1946.
Le « Plan Monnet » avait prévu

le remplacement, en cinq ans, des
265.000 machines les plus vieilles
par un nombre égal de neuves, fa¬
briquées soit en France — 140.000
— le reste en Amérique, Angleterre
et Suisse. La somme totale néces¬
saire était estimée à 70 milliards
de francs — FRANCS 1945, D'A¬
VANT LA DEVALUATION.
II semble que ce dernier chif¬

fre soit devenu inactuel, puisque
M. Ginalliac (1) évalue à un mini¬
mum de 500 milliards de francs
actuels, échelonnés en cinq années,
les frais d'achat de ces machines.
Ces cascades ininterrompues de

chiffres ont leur raison d'être :
elles situent d'une façon magis¬
trale, mieux que ne sauraient le
faire les plus longs discours, la po¬
sition exacte du problème. Elles
prouvent que notre capitalisme
avait laissé vieillir inconsidérément
— BIEN AVANT LA GUERRE —

l'âge moyen de l'outillage. U n'avait
donc tenté que de très médiocres
efforts en vue de la régénération
technique.
Cette affirmation devient une

preuve sous la plume de M. Gi-
nalhac : « De 1937 à 1945, le vo-
« lume des « provisions pour re-
« nouvellement des matériels et
« outillages » constituées sous le
« régime du décret fiscal du 13 fé-
« vrier 1939, N'A PAS ATTEINT 10
« MILLIARDS ».

Tout ce oui précède engendre une
foule de réflexions. Les voici :
Si nous faisions une moyenne de

la valeur de l'argent, de son évolu¬
tion de 1939 à 1945 et que nous la
situions au coefficient 5 pour sa va¬
leur actuelle — nous sommes gé¬
néreux — les 10 milliards prélevés
sur les bénéfices patronaux se¬

raient de l'ordre de 50 milliards.
Les besoins — minima — étant de
500 milliards, il en résulte, si les
ressources restaient strictement
privées, c'est-à-dire, en provenance
directe des prélèvements sur les bé¬
néfices, un délai de DIX ANS mi¬
nimum pour le remplacement de
cet outillage !
En réalité ce laps de temps se¬

rait largement dépassé. En effet,
les premières machines achetées
dans la première année, seraient
en grande partie devenues — grâce
à la cadence inouïe du progrès
technologique actuel — périmées,
anciennes, archaïques. U faut donc
envisager un délai supplémentaire
—. et des sommes « ad hoc » —

pour leur renouvellement. U faut
envisager également l'usure de ma¬
chines achetées cette année et res¬
tant modernes et prévoir ainsi leur
achat. Enfin, les 500 milliards ne
portant que sur le renouvellement
des plus vieilles machines, il faut
logiquement compter remplacer,
au bout de ces dix ans, sinon la
totalité, du moins une forte pro¬
portion des 325.000 machines-outils
actuellement propres à la produc-

il pas à l'extrême limite de ses for¬
ces ? D'après les experts, le grand
maximum du prélèvement, total
que peut prélever l'Etat sur le Re¬
venu National, serait de 25 %. Il
est actuellement d'environ 37 %.
C'est dire que cette régression
anormale, qui risque de faire ex¬
ploser la chaudière capitaliste, ne
peut, non seulement augmenter,
mais devra et sous peu, diminuer
sensiblement.
Mais laissons le capitalisme se

débattre dans une situation sans
issue POUR LUI. Nous n'avons pas,
nous libertaires, à lui faciliter son
rôle. Contrairement aux Partis Po¬
litiques et à la C.G.T., notre mis¬
sion est de l'envoyer « ad patres »
le plus rapidement possible.
De l'étude de ses ennuis actuels,

il ressort que c'est son impré¬
voyance qui est cause essentielle de
ces difficultés. Son esprit de lucre
l'a empêché de prélever — avant
guerre, lorsqu'il en était temps —

les sommes nécessaires au renou¬
vellement de l'outillage, sur sa

marge bénéficiaire. Son avarie©
crée donc cette nécessité d'expor¬
tation à tout prix afin de pouvoir
se procurer les devises nécessaires.
Un chômage intense va s'abattre
de ce fait — sur différentes indus¬
tries dont celle du textile qui
compte un cinquième de l'effectif
ouvrier, sur le bâtiment — malgré
les immenses besoins — et sur
beaucoup d'autres branches de
l'activité économique.
Ajouté à un ravitaillement net¬

tement déficient, le chômage va
créer un état de fait fort préjudi¬
ciable à la santé publique. Notre
vie, celle de nos enfants, sont en
jeu. A ce seul titre, et en considé¬
ration de la carence capitaliste que
nous venons de voir, la disparition
urgente et violente du capitalisme
n'est-elle pas souhaitable ?

Marcel LEPOIL.

Maladie infectieuse

l_ ■ PATRIOTISME
Le plue sûr moyen de recevoir cha¬

que matin un courrier bien fourni
n'est pas, ainsi que le prétendait Abel
Hermant, de publier dans les journaux
des articles sur la grammaire, mais sur
le patriotisme ou, plu* précisément,
contre le patriotisme.
Car l'ignoble, l'imbécile, la dévasta¬

trice, la contre nature idée de patrie
menque moins d'avocats qu'on ne se¬
rait tenté de le croire.
C'est un fait indéniable.

Après deux guerres formidables qui
n'ont absolument rien apporté à la so¬

ciété, si ce n'est l'anéantissement de
quelques millions d'individus et de
quelques milliers de maisons, il se ren¬
contre encore fréquemment des mal¬
heureux détraqués pour persévérer
obstinément dans cette aberration qui
le porte à élever leur pays natal au-
dessus de tous les autres, au-dessus de
l'humanité et à dépenser leur temps et
leur argent à envoyer des lettres tTen-
gueulades à leurs frères qui tentent de
leur faire admettre la fausseté de cette
théorie.
Ces égarés s'indignent gravement

qUe des scribouillards se complaisent
à planter les emblèmes nationaux sur
des tas de fumier et à transformer les
marches militaires en fox-trot humo¬
ristiques.
A la suite de notre récent article

« Lés pédagogues et l'idée de patrie »,
article dans lequel nous nous laissions
aller à considérer le patriotisme com¬
me une maladie dangereuse et les pé¬
dagogues qui, inlassablement l'inno-
culent à des âmes saines comme des
ânes et des criminels invétérés, un cer¬
tain P. M..» de Saint-Brieuc, nous
a fait parvenir une lettre assez pré¬
somptueuse d'ailleurs, dans laquelle il
est spécifié que < s'il ne s'était pas
trouvé d'individus atteints de ce « mal
incurable » les boches seraient encore
attx Champs-Elysées et probablement
au quai de Valmy.
Tout simplement l
Brave monsieur P. M—
Vous aviez commis nne petite erreur

e« vous engageant volontairement
peur vous battre contre des hommes,
vous venez d'en commettre une secon¬

de en interprétant notre article de tra¬
vers, et par là même vous démontrez
par A f B le bien-fondé de nos asser¬
tions ! à savoir que le patriotisme est
nfi mal dangereux qui vous tne ou
vous prive d'une bonne partie de vos
facultés intellectuelles.
Les ravages causés par le microbe

infectieux dans votre âme et votre cer¬

veau vous ont interdit de constater

que noue nous étions placés au point
de vue internationnaliste, que nous ne
condamnions pas Seulement le patrio¬
tisme français mais tons les patriotis-
mes (allemand, russe, anglais, japonais,
etc., etc...) que — pour reprendre votre
phrase cruciale et lui concéder un
sens diamétralement opposé à celui
qu'elle comporte dans votre missive —
s'il ne s'était pas trouvé d'individus at¬
teints de ce « mal incurable », les Al¬
lemands, ou plutôt les soldats alle¬
mands, ear pour quelle raison les hom-
mos d'outre-Rhin n'en auraient pas le
droit — ne fussent jamais venus aux
Champs-Elysées et au quai de Valmy.
En conséquence — conséquence heu¬

reuse — il n'aurait pas été nécessaire
de les en chasser, de souscrira un en¬
gagement volontaire, d'assassiner, de

se faire assassiner et de rendre en dé¬
finitive la vie extrêmement difficile à
celles et à ceux que la rafale a eu le
bon goût (?) d'épargner.
Le patriotisme s'avère comme un

sentiment égoïste, barbare, étroit.
11 développe chez les êtres humains

les passions les moins généreuses, les
moins utiles, telles que la haine de
l'étranger, le goût de la destruction,
du sang, des décorations, de la tenue
militaire.

U les prépare à mourir bêtement en
invoquant leurs mères, leurs compa¬
gnes, leurs enfants, à s'entretuer pour
que le capitalisme mondial continue à
vivre dans sa grajsse et son luxe étour¬
dissants.
Il convient donc de mettre tout c-n

œuvre, d'user de tous les moyens pos¬

sibles pour le détruire à tout jamais.
Et ce n'est pas, qu'on se le persuade

en faisant accroire aux jeunes hommes
que le pays dans lequel ils sont nés
est le seul digne de respect et d'amour
qu'on obtiendra ce noble résultat. Ce
n'est pas en racontant aux jeunes Al¬
lemands que les Français sont des bu¬
tors et des salops et en racontant aux
jeunes Français que les Allemands
sont des salops et des butors qu'on
pourra éviter les guerres odieuses.
Mais en immunisant les êtres de tou¬

tes les parties du inonde contre le mi¬
crobe du patriotisme qui a déjà causé
la mort de millions d'individus.
En adjurant les pédagogues d'éviter

de former ces brutes magistrales que
l'on a coutume d'appeler des héros.

Charles BRENSS.

tion et devenues, par usure ou pro¬
grès techniques, inutilisables.
Mentionnons enfin, l'hypothèse

fort plausible d'une nouvelle déva¬
luation monétaire — dont certains
signes avant-coureurs dénoncent la
nécessité proche —, dévaluation
grevant le prix d'achat des machi¬
nes en provenance de l'étranger et
nous admettrons facilement que
les dix années demandées risquent
fort hien d'être considérablement
accrues.
Comment le capitalisme indus¬

triel se procurera-t-il les sommes
astronomiques, urgentes et indis¬
pensables ? U semble que le prélè¬
vement sur les bénéfices ne puisse
plus lui accorder un appui, aussi
modeste fut-il durant la période
1937-1945. La Commission des Prix
refuse, en effet, à de très rares ex¬
ceptions près, de faire entrer dans
le prix de vente, l'amortissement
de l'outillage en sorte que « les
provisions pour l'outillage » sont
devenues pratiquement et matériel¬
lement impossibles.

U semble donc que la charge de
ces dépenses sera assumée, dans de
très fortes proportions, par l'Etat.
Par quels moyens ce dernier, tou¬
jours à court d'argent, trouvera-
t-il des crédits ? L'emprunt ? Ro¬
bert Sehuman, Ministre des Finan¬
ces, l'a déclaré lors de la discussion
sur la Reconstruction ou le même
problème était — et reste — posé.
« La formule à ses limites ». U se
pourrait que, sollicitée de toutes
parts l'épargne ne soit plus en me¬
sure de satisfaire les besoins. Les
crédits étrangers ? Ils semblent
bouder — on le ferait à moins —

le tonneau des I>anaïdes de l'Eco¬
nomie Française. Leur aide ne fe¬
rait d'ailleurs que précipiter et ac¬
centuer l'emprise du capitalisme
international sur l'Economie de
notre pays.
Des impôts nouveaux ? Pressuré

de toute part, le contribuable n'est¬

ai Tribune Economique 4 oct. 1948.

Lait et beurre
(Suite de la première page)

car c'est la différence des prix anciens
et nouveaux à partir du magasin du
détaillant, la seconde en qualité de
contribuable sous 'forme d'impôts,_ la
subvention étant de 2 fr. primitive»
ment portée à 3 fr. 50 par litre.
L'augmentation du prix de vente du

lait va évidemment inciter les produc¬
teurs à intensifier leurs livraisons di¬
rectes au détriment du beurre. Si nous
établissons une moyenne entre la pro¬
duction commercialisée de 1938 et
1945, nous aurons des possibilités d'une
vente de 65 millions d'hectolitres de
lait. A raison de 3 fr. 50 par litre, le
contribuable fera donc les frais de
22.750 millions de francs annuels pour
la subvention. En retirant la subven¬
tion du beurre, reportée sur le lait et
que l'on peut approximativement
fixer à raison de 25 fr. le kilo, à 2 mil¬
liards, le contribuable sera donc im¬
posé en définitive de plus de 20 mil¬
liards et exclusivement pour le lait.
En plus de la hausse subie directement
chez le détaillant !
Ce qui n'empêche le beurre taxé de

subir une hausse de 46 fr, soit 20 %,
alors qu'il ne devrait, évidemment,
souffrir que dé la suppression de la
subvention, soit 25 fr., auxquels il faut
cependant ajouter quelques francs ré¬
sultant de la hausse du prix du lait
Enfin l'Etat favorise ainsi le marché
noir du beurre pour qui toute hausse
légale est une aubaine magnifique.
Le problème du lait, du beurre, va

rejoindre tous les autres problèmes,
leur solution logique et équitable est
impossible dans le régime capitaliste,
ce qui prouve la nécessité et l'urgen¬
ce de l'insurrection qui l'abattra.

MONDIUS.

Quand les bas bleus voient rouge
Simone TERY de L'Humanité

La stupeur, la colère et" la dou¬
leur sont de bien vilaines person¬
nes.

Elles paralysent Simone Tery
de l'organe central du parti com¬
muniste français.
L'auteur de « La porte du so¬

leil ».
Une porte blindée destinée à em¬

pêcher les lecteurs de « l'Huma¬
nité » d'entretenir de saines rela¬
tions avec la lumière de l'astre du
jour.
On sait d'ailleurs comment Fas¬

tre en question , à l'occasion de la
fête de vincennes s'est vengé de
cette brimade.
Mais cela est une autre histoire.
La stupeur, la colère et la dou¬

leur sont donc de bien méchantes
drogues.
Des carnes pour tout dire.
Se mettre à trois contre une fai¬

ble femme.
Faible au physique et au moral.
Voilà qui relève d'une lâcheté

singulière.
On a des difficultés à l'admettre.
C'est pourtant l'image même de

la vérité.
La malheureuse Simone nous le

conte elle-même.
Il n'y a pas de raison de mettre

sa parole en doute.
Malgré le terrible slogan qui dit

« menteur comme un réoacteur
de « L'Humanité ».

« C'çst écrit en noir sur blanc
et sur tous les journaux de la
terre ».
Ce qui suggère que Simone lit

tous les journaux de la terre.
Mais qu'est-ce donc qui est

écrit ?
Ce qui suit : Schacht, Frische et

Von Papen sont libres.
Les magistrats internationaux

commis à leur jugement se sont
abandonnés à les déclarer non
coupables et à les relâcher.
Une véritable ignominie en défi¬

nitive.
Ces juges sont de beaux salauds.
Et Momone en bonne petite

communiste courageuse ne le leur
envole pas dire... Ah mais !

« Honte, honte sur eux à Ja¬
mais. »

La brave fille ; elle en suffoque.
Tellement qu'elle laisse échap¬

per des fautes de français.
Tout le monde en laisse échap¬

per évidemment ; le « Libertaire »
comme les autres ; plus que les
autres parfois. Mais de sa part, il
n'y a rien que de très normal.
Il est internationaliste; il dé¬

teste l'autorité, ce qui lui confère
le droit de faire des entorses à la
langue française.
Tandis que venant de Simone

Tery, du journal des grands pa¬
triotes, les fautes de français
choquent un tantinet.
Le premier devoir d'un grand

patriote n'est-il pas de respecter
le dialecte de son pays natal ?
Elle termine son article en invi¬

tant les veuves et les orphelins à
se dresser dans le légitime dessein
de maudire ces juges abjects qui
ont lavé trois criminels de guerre.
Abominable indulgence... Pouach!

Simone crache par terre et va
s'enfermer en elle-même au sein
de la pureté, de la grandeur ou
elle pourra méditer le génial pa¬
pier qu'elle donnera en pâture de¬
main aux lecteurs de « L'Huma¬
nité >.

G. C.

MadeleineJACOB de Franc-Tireur
Madeleine Jacob se pâme de

bonheur.
Pensez donc que l'on va bientôt

pendre haut et court une douzaine
de criminels de guerre.
Et de nationalité allemande par¬

dessus le marché.
Enfin le jour tant attendu ap¬

proche.
Pas assez vite cependant au gré

de Madeleine.
Croyez bien que si c'était possi¬

ble elle ne manquerait pas d'arra¬
cher en cachette des pages de ca¬
lendrier, d'activer les pendules,
afin que retentisse au plus tôt
l'heure de l'exécution.

Mais hélas le temps est le temps.
L'homme n'a pas encore décou¬

vert le moyen de suspendre son
vol.
Mad doit se faire une raison et

attendre docilement. Au reste elie
n'est plus d'un âge où l'on se rit
de la fuite des jours.
Il est vrai que son homonyme, le

patriache hébreu atteignit 147 ans.

Le jour approche donc ou la
bonne Mado — qu'elle nous passe
cette familiarité — connaîtra le
bonheur physique.
Voluptueusement étendue sur son

lit uans une pose a remettre ta
puissance la virilité de Guitry, elle
va évoquer Gœring et ses compli¬
ces en proie aux plus vives souf¬
frances.
Comme l'on n'en ignore pas, ii

existe sur cette terre des individus
anormaux auxquels leur tempéra¬
ment interdit toutes joies char¬
nelles ordinaires et qui ne peuvent
ressentir de véritable plaisir sexuel
que dans l'exécution ou l'évocation
d'un spectacle de cruauté.
On les appelle des sadiques.
Au degré de l'horrible ces pau¬

vres détraqués se voient dans
l'obligation pour jouir de torturer
des êtres.
Au degré bénin, ils savent se

contenter de comtempler, d'évoquer
ou d'imaginer des souffrances.
La distinguée envoyée spéciale

de « Franc-Tireur » à Nuremberg
est atteinte au degré bénin.
Pour éprouver de bienfaisantes

sensations génitales il lui faut né-

-, //>
cessairement se représenter dea
hommes qui souffrent.
Si les décisions du Jury de Nu¬

remberg ne se modifient pas dans
les jours qui viendront, elle se
verra satisfaite.

A demi malheureusement.
Car trois de ces horrifiques ban¬

dits n'iront pas en pèlerinage à
l'abbaye-de-monte-à-regret.
Trois de ces sordides voyous

ignoreront la douleur de la corde
au cou.

C'est terrible.
Et Madeleine le clame et le^ pro¬clame.
Dans les colonnes de son journaleile aligne son indignation contre

ces fâcheux magistrats oui met¬
tent des bâtons dans les roues de
sa pâmoison.
Qu'elle veuille reprendre espoir.
Un jour viendra peut-être oùl'on pendra des hommes politi¬

ques par centaines.
Elle pourra se rattraper.

G. C.

I



le libertaire
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ESSENTIELS
L'INSURRECTION

étape énigmaticfne de la révolution
L'insurrection, comme Janus, a deux

Visages suivant que l'on se trouve d'un
Côté ou de l'autre. Considérée comme

■écessaire, inéluctable et surtout sal¬
vatrice par ses amants passionnés, elle
effraie non seulement le capitalisme qui
la redouté à juste titre, mais aussi la
plus grande partie de la population au!
ne voit en elle que le côté sanglant et
spéculatif.

C'est une vérité élémentaire qu'af¬
firmer la fin rapide du régime actuel
lorsque T'opinion publique aura évolué
sur les répercussions de l'insurrection.
Celle-ci est à la recherche de son climat
et c'est cette phase qui est la plus lon¬
gue, la plus difficile et la plus coû¬
teuse. Lorsque le peuple aura enfin
compris la nécessité de l'insurrection,
celle-ci sera près de sa fin, car elle sera
très courte ou sera vaincue.

Ce qui crée donc le désespoir des
véritables révolutionnaires, le stade
étendu de « l'attente » est logique et
fatal. L'insurrection éclatera soudaine¬
ment, non cependant sans laisser voir
des signes précurseurs. Actuellement, les
faits poussent à l'insurrection : la vente
de notre farine, de notre vin à l'étran¬
ger, pour ne citer que les denrées ali¬
mentaires, alors que la carte et le blu¬
tage élevé continuent à sévir pour le
pain, tandis que l'ouvrier, l'employé
boivent de l'eau, sont autant de faits
insurrectionnels. La psychologie popu¬
laire, trompée, bernée PAR TOUS LES
PARTIS, est en retard, et ce décalage
est le délai de grâce ultime du capita¬
lisme.

La duperie des partis ne peut durer
indéfiniment devant la poussée invin¬
cible des événements. Ces derniers vont
s'accentuant de jour en jour et leur
pression fera exploser les subtils rem¬
parts démagogiques qui les contiennent
encore. Les replâtrages éclatent de fou¬
tes parts, dans tous les domaines et les
solutions précaires et provisoires sont de
plus en plus fragiles et inopérantes. Il
semble que le jour n'est plus lointain
où le capitalisme et ses conseillers, les
députés de tout poil, connaîtront enfin
leur dernière heure.

L'insurrection n'est pas seulement
inéluctable, elle est aussi nécessaire et
urgente. Le capitalisme cause tant de
morts — AU TEMPS DIT DE PAIX —

que sa disparition est indispensable. Si
l'on pouvait chiffrer les décès causés
par les famines et la sous-alimentation

fRéueiC

manque
Le Réveil des Cheminots de Villeneuve-

Saint-Georges, tract édité par le parti
communiste français en a dé bien bon¬
nes.

Comme il n'a pas particulièrement
goûté l'article que le Libertaire du 19
septembre a fait paraître contre le secré¬
taire général des cheminots il s'indigne
et accuse la fédération anarchiste de
n'être point étrangère à l'histoire bien
connue des pavés projetés dans les vitri¬
nes de la boutique de la rue de Château-
dun...

Sacré Rêvefl des Cheminots.
Tu dors encore.
Penses-tu que si les anarchistes éprou¬

vaient le besoin d'exercer une action di¬
recte contre les staliniens, ils se con¬
tenteraient de lancer quelques miséra¬
bles cailloux, dans les glaces de leur bou¬
tique ! Mais non, mais non ils ont à
leur disposition des moyens heaucoup
plus efficaces, moyens dont le P.R.L. a
déjà eu l'occasion d'apprécier.

Chinoiserie
(Suite de la première page)

Bion où se trouvent les puissances
«en présence (sans tenir compte du
facteur économique ), il est évident
que chacun, dans cette partie de
l'Asie, cherche à s'imposer... La
Russie par l'infiltration de l'idéo¬
logie... afin de préparer un terrain
mouvant pour l'adversaire, mais
favorable à sa défense. Quant aux
Américains, maîtres absolus au
Japon, ils ont là une base de dé¬
part et même un réservoir d'hom¬
mes qu'une propagande adroite
pourrait mettre à leur disposition.
Notre camarade Lepoil, dans ses

"données économiques, disait que
dans vingt ans l'Inde et la Chine
représenteraient à l'échelle mon¬
diale une évolution jamais attein¬
te. Il a parfaitemen raison. Mais
cete évolution coûtera sans doute
beaucoup de larmes et de sang...
Et le conflit latent qui monte peut
très bien éclater loin de la vieille
Europe, dans cette Asie où pour la
première fois une bombe atomique
fut essayée... sans que personne ne
proclame l'horreur d'un tel carna¬
ge. La Russie sait cela. Elle sait
aussi que la puissante Allemagne
fut battue deux fois parce qu'elle
ne pouvait tenir deux fronts à la
fois et que. malgré ses ressources en

hommes, la frontière sino-soviéti-
que c'est tout de même huit mille
kilomètres à garnir de héros...
avec du matériel glorieux et de
non mons glorieux cadres. Ne per¬
dons pas de vue cette question
d'Extrême-Orient... Car là il y a du
capital à placer, à faire fructifier.
Déjà, l'homme s'apprête à être
« un loup pour l'homme ».

A. NONUMA.
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Ae Courrier
Le nouveau Comité National de la

F. A. hérite d'un re'ard de courrier iné¬
puisable. En conséquence, et pour sortir
de cette situation, il demande à tous
ceux qui n'ont pas eu de réponse ou de
suite donnée à leurs commandes, à leurs
lettres parvenues avant le 15 septembre
et qui désirent une réponse, de bien
vouloir écrire de nouveau, le ptus briève¬
ment possible.
Cest la seule façon d'en sortir. Le

nouveau C. N. s'engage à tenir te cour,
rier à jour, à partir du 15 septembre,
date de son entrée en fonction. Aidez.le.

partielle résultant de la carence des
organismes capitalistes, si l'on pouvait
inclure dans des statistiques — qui se¬
raient effrayantes — les morts dues aux
maladies sociales inhérentes au régime,
tels que l'alcoolisme, la prostitution, les
maladies et accidents professionnels, la
mortalité infantile consécutive à une ab¬
sence de médecine préservatrice^ s'il
était possible de démontrer exactement
l'immensité sanglante des vices capita¬
listes, le peuple, horrifié, se ruerait im¬
médiatement aux armes.
A ces morts « civils » s'ajoutent les

bouclier
transparent

(Suite de la première page)
Les profondes perturbations apportées

par cette révolution industrielle qui a
lieu dans presque toutes les industries,
à aes degrés différents certes, ont bou¬
leversé complètement les économies di¬
verses, Les critériums, les bases en sont
Changées. L'industrialisation de l'Egypte
actuellement en cours, change du tout
au tout l'économie de ce pays.. Son
coton, vendu à l'extérieur à l'état
brut jusqu'en 1939, s'exporte mainte¬
nant sous forme de tissus. Il s'ensuit
que les conditions générales de l'écono¬
mie égyptienne sont radicalement ren¬
versées et ont pe;-mis la création d'un
nouveau capitalisme, celui de la « Li¬
gue Arabe ».
Par contre, les nouvelles filatures du

Nil entraînent l'arrêt des métiers et
broches de l'Angleterre et ces fermetu¬
res accentuent le déclin ae l'Economie
britannique déjà frappée à mort par son
impossibilité de maintenir le tonnage
d'avant guerre des exportations de char¬
bon. L'exemple égyptien, qui n'est pas
unique, il s'en faut, est cité afin de
mieux faire comprendre les relations
dé cause à effets de la révolution in¬
dustrielle sur l'actuelle révolution éco¬
nomique.
La France n'échappe pas à l'inélucta-

bilité des faits révolutionnaires. Elle en

subit d'autant plus les répercussions
que son parc-machines est d'un âge ca-
tastrophiquement antédiluvien. Les ex¬
traordinaires manifestations au Pro¬
grès technologique accusent plus qu'en
un autre pays industriel, la révolution
industrielle et influent plus grandement
sur la révolution économique.
Peut-on penser que, les bases positi¬

ves étant changées ou en transforma¬
tions, les problèmes sociaux n'en sont
pas atteints ? Evidemment non. Des
conditions nouvelles étant nées, des cir¬
constances neuves s'ouvrent face aux
désirs « en puissance » aux besoins im¬
périeux du peuple, toutes classes con¬
fondues. Les exigences — plus violen
tes et légitimes dès que l'on approche
des prolétariats divers — se font jour,
d'abord timidement, mais qui vont rapi¬
dement atteindre un volume et une

puissance décuplés. La Révolution so¬
ciale est née de ses deux devancières.
Elle ne se manifeste que par de mes¬
quines réalisations, c'est entendu, mais
elle ne s'en contente pas. Son extention
peut soudainement apparaître et ce sera
alors l'Insurrection. Celle-ci plane, me¬
naçante et redoutée, sur le capita¬
lisme et c'est la raison par laquelle, dé¬
putés de toute opinion recherchent un
dérivatif, un canal régulateur à l'ex¬
plosion populaire. 0
Longtemps celle-ci fut contenue par

la.politique panacée. Cette période est
révolue comme le dépeint par ailleurs
notre camarade André Deval. Le parle¬
mentarisme est mort dans l'esprit au
grand nombre. Le référendum n'a donc
d'autre but que former une virginité
nouvelle à !a vieille maquerelle qui ra¬
cole au Palais Bourbon. Devant la pres¬
sion sociale, ses gigolos cyniques et
impudents, tentent un impossible, ma¬
quillage de ses rides profondes.

La manœuvre ne peut vraiment pas
illusionner longtemps le peuple qui
souffre : que peuvent les déclarations
grandiloquentes, les phrases les plus
trompeuses devant les espoirs déçus et
les colères rentrées. If semble que l'ins¬
tant est — sinon proche, ce qui est
probable, du moins propice — au gratta
coup de balai qui enverra notre capi¬
talisme à la poubelle. Nos politiciens de
tous poils tentent d'en retarder l'ins¬
tant fatal par des astuces extraordi-
nairement enfantines et qu'ils appellent
pompeuspment la Constitution.

En fin de compte, ils en seront pour
leurs frais car l'électeur va enfin s'aper¬
cevoir que la Constitution arrive à point
nommé comme l'affaire Landru lors
d'ennuis sociaux ou la guerre, pour
tenter une diversion impossible. Les
exploités, les opprimés ne vont pas
tarder à s'apercevoir que le Référendum
ne résoud absolument rien et n'est
qu'un vulgaire et puéril bouclier ae
verre et comme lui fragile et transpa¬
rent.

L. M.
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décès plus spectaculaires militaires dont
l'ampleur fait dire au représentant des
Etats-Unis à la Commission économique
de la Conférence de la Paix, M. Willard
L. Thorp, qu' « aucun de ceux d'entre
<c nous qui ont combattu dans cette
« guerre n'a d'intérêt économique com-
« parable à l'intérêt qu'il possède à
« créer les conditions indispensables
« d'une paix durable ». Le délégué amé¬
ricain apporte de l'eau à notre moulin :
il y a longtemps déjà que nous avons
affirmé que, quoi que puissent gagner
fes bénéficiaires des guerres — qui a
coûté aux Etats-Unis la bagatelle de
QUARANTE MILLE MILLIARDS DE
FRANCS, soit une somme correspondant
à peu de chose près à l'ensemble de la
richesse nationale des Etats-Unis avant
la guerre — quels que puissent être les
bénéfices des marchands de canons et
munitions, les vies humaines, les dépen¬
ses pécuniaires et les dégâts immenses
matériels engagés, nous font un devoir
de préférer l'insurrection à la guerre,
cette dernière étant pfus horrible que
ne pourrait l'être l'insurrection la plus
longue et la plus sanglante.

Or, la guerre menace, la guerre est
proche et n'épargnera pas notre pays.
Doit-on attendre d'être engagé à fond
dans le contlif par nos politiciens igna¬
res ou cupides ? Doit-on favoriser, pré¬
coniser et préparer le « climat » insur¬
rectionnel alors qu'il n'en serait plus
temps ? C'est en ce moment, c'est au¬
jourd'hui même, qu'est nécessaire l'in¬
surrection : la retarder davantage serait
la rendre impossible pour la raison ma¬
jeure que la 31- guerre qui menace sera
vraisemblablement le suicide de l'huma¬
nité ou, du moins, de notre civilisation
européenne. L'insurrection — dont nous
voudrions bien faire l'économie —

n'est pas notre idéal, notre but : ELLE
NOUS EST IMPOSEE PAR LE REGIME,
par tout ce qui précède, par tout ce que
le manque de place nous empêche de
signaler.

Que le sanglant capitalisme disparaisse
sans bruit, sans éclat, sans heurt, et
nous en serions ravis. Mais nous savons
trop que nous serions alors que des
« utopistes », des rêveurs si nous atten¬
dions ce bon mouvement d'un régime
égoïste basé sur l'égoïsme. Sa mort na¬
turelle peut être retardée trop longtemps
encore, il peut engendrer de tels mon¬
ceaux de ruines, de telles hécatombes
de crimes et de morts que sa disparition
urgente devient LE PLUS SACRE DES
DEVOIRS, LE PLUS IMPRESCRIPTIBLE
DES DROITS.

L'insurrection sera-t-efle FORCEMENT
sanglante ? Tout dépend du « climat »
que chacun d'entre nous aura aidé à
créer. Plus son acceptation sera unani¬
me, moins elle sera onéreuse. En tout
cas, jamais, dans aucune hypothèse,
la plus désastreuse serait-elle, le bain
de sang et de ruines ne pourrait être
au diapason de la dernière guerre en ne
considérant, évidemment, que les « ré¬
sultats » spécifiquement nationaux.

La libération de Paris s'est accomplie
dans des circonstances pénibles, avec des
moyens rudimentaires, que la future in¬
surrection ne peut rencontrer. Les dé¬
gâts ont-ils atteint l'ampleur qui épou¬
vante nos pusillanimes prophètes d'une
dure et chère insurrection ? Les émeu-
tiers étaient 20.000, la garnison alle¬
mande de Paris comptait autant de sol¬
dats, bien mieux armés et organisés. Ils
furent vaincus cependant par les insur¬
gés, Leclerc n'intervenant que tout juste
pour recueillir les fruits de l'action.

Que sera-ce alors lorsque les révoltes
se compteront, pour Paris, par plusieurs
centaines de mille, lorsque les ouvriers
coudoieront les ingénieurs, les employés,
les commerçants, lorsque le peuple, en¬
fin, renversant les barrières artificielles
des classes sociales, n'auront en face
d'eux qu'une police désemparée et désu¬
nie, une maréchaussée prise de panique,
une armée hésitante ou même sympa¬
thisante ?

Marcel LEPOIL.

Pourriture
Parlementaire
De tous temps les anarchistes ont

dénoncé la malfaisante du parlemen¬
tarisme qui se pose en administrateur
de l'Etat, de la Chose Publique, en
défenseur de la Loi, en protecteur de
l'Ordre ; il n'est, en réalité, que le
gendarme préposé à la sauvegarde aes
privilèges capitalistes. Le parlementa¬
risme est absurde, impuissant, corrup¬
teur. il est nuisible aux véritables inté¬
rêts des classes laborieuses.
Le Capital, c'est-à-dire l'argent, ne

serait rien sans l'appui du pouvoir,
qui est représenté par l'Etat. Sans ce
dernier, le Capital serait comme une
ville ouverte, exposée à tous les as¬
sauts, à la merci de toutes les surpri¬
ses, d'un simple coup de force. L'Etat
a pour fonction de contrarier les as¬
pirations de la classe ouvrière, d'em¬
pêcher celle-ci de grouper ses forces,
de fortifier son action, et, s'il aavient
que cette classe ouvrière, sortant de
sa torpeur, de son apathie accoutumée,
livre bataille, le rôle de . l'Etat est
d'intervenir par la force et de mettre
en déroute les révoltés.
L'Etat n'est pas un agent d'admi¬

nistration, il est encore et surtout un
agent de répression, il est comme le
ehien de garde attaché à sa niche, il
grogne et mord ensuite, il représente
la domination absolue de la classe ca¬

pitaliste sur les exploités, domination
économique par le Capital, domination
politique par l'Etat, tout appartient à
quelques-uns et tous obéissent à quel¬
ques-uns, les intérêts étant divers, op¬
posés, contradictoires.

Ce qu'on appelle l'Ordre dans le
jargon officiel, c'est le désordre de
l'humanité travaillant pour procurer le
luxe, les jouissances, la satisfaction
des passions les plus exécrables à une
poignée d'oisifs, c'est la privation de
ces neuf dixièmes ae tout ce qui est
nécessaire à la vie, c'est la misère, la
famine, devenues l'état normal de la
société,
Pour 'illustrer un peu ce trop bref

résumé de la pourriture parlementai¬
re, je ferai allusion aux dernières élec¬
tions, où les plus basses, les plus vi¬
les compromissions furent conclues,
en vue d'asservir davantage les oppri¬
més.
Le Comte de.... a les idées larges,

aussi ses dignes représentants avaient
leurs grandes et petites entrées au
P. R. L., il devait faire liste commu¬
ne, les Jeunesses royalistes du Cercle
J. de Maistre n'assuraient-ils pas le
service d'ordre dans les réunions du
P. R. L. ?

Un grand avocat, puisqu'il est ap¬
parenté avec la pomme de terre, spé¬
cialiste des effets oratoires, devait
manœuvrer pour rejeter le M. R. P. à
l'extrême droite, mais ce dernier a

jugé préférable de faire un compromis,
d'autre part, un jeune abbé n'aurait-il
pas contacté le mouvement « Jeune
Cité » au cours d'un repas le 31 mars,
pourquoi alors s'étonner que le M.R.P.
défende l'enseignement libre et son
succès tant problématique ?

Un ancien ministre siocialiste con¬
naissant cette cuisine électorale, docu¬
ments en mains, pouvait confondre
ces messieurs de la haute bourgeoisie...
Ii préféra faire ae l'anticommunisme,
et l'on continue...
L'avenir ne sera que désillu¬

sions pour les opprimés, car la
souveraineté du peuple est une dupe¬
rie et un mensonge, c'est un tour de
passe-passe, sëule l'action directe bien
comprise et appliquée amènera le
bien-être pour tous et la liberté pour
tous.

Noël TELAC.

Service de Librairie
TRES IMPORTANT

Aucune commande ne sera expé¬
diée si le montant n'est pas joint à
celle-ci.
BIEN SPECIFIER au dos du man¬

dat-chèque : Montant de la com¬

mande de Librairie par lettre du
Joindre 2 francs pour les brochures

et 10 francs pour les livres pour l'ex¬
pédition. Adressez tous les fonds à
JOULIN ROBERT, 145, quai de Val-
my, Paris (10e). C.C.P. 5561-76 Paris.

DIGNITE, INTELLIGENCE
ET FIDELITE

La fidélité obstinée, aveugle, in¬
différente aux côuj)3 et aux rebuffa¬
des nous émeut chez le chien. Chez
l'homme, elle nous semble quelque
peu méprisable et, en tous cas, l'in¬
dice d'une absence profonde et re¬
grettable de ces deux piliers sur les¬
quels repose la supériorité de
l'Homme sur l'animal ; le sentiment
dé\la Dignité et l'Intelligence.
On a voulu parer ce sentiment de

la fidélité des ornements les plus
somptueux, on a voulu en faire une
vertu romaine et pas un jour, pas
une heure ne se passe qu'elle ne soit
bafouée et coeufiée. Certes, nous
n'entreprendrons pas ici un procès de
cette noble vertu, puisque nous-mê¬
mes sommes et demeurons fidèles à
notre idéal; ' fidèles à l'Anarchie et
on a pu voir, on peut encore voir, de
nos jours, tomber dans nos propres
rangs des martyrs de la Fidélité.
Mais cette fidélité, à aucun moment,
ne met en cause notre Dignité ou no¬
tre Intelligence. Toutes trois au con¬
traire, suivent la même route, dans
la paix et dans l'harmonie la plus
totale.

En est-il de même des autres idéo¬
logies proposées au jugement hu¬
main ? Certainement non. Et nous

prétendons qu'en dehors de nos
rangs cette harmonie n'existe pas,
ne peut pas exister.
Nous passerons très rapidement

sur les partis politiques se réclamant
plus ou moins du capitalisme, ou
composant avec lui : P.R.L., M.R.P.,
Parti Radical, S.F.I.O, etc... qui,
s'ils n'offensent pas directement la
dignité humaine, lancent tin défi
permanent à l'intelligence. Le - pro¬
cès du capitalisme ou de ses sous-
produits a é+é trop SQpvfent et trop
brillamment soutenu par les plumes
Ici plus illustres,, pour que nous
nous y appesantissions pas ici. Com>
me preuve éclatante, " il n'est du
reste que de lire les programmes qui
nous sont si généreusement fournis
en cette période électorale : pas un
seul ne se réclame du capitalisme,
pas un seul ne propose sa défense,
mais tous, au contraire, apportent
leurs plans pour remédier à ses vices
de constitution. Inutile de dire, d'ail¬
leurs, que ces jolies phrases n'ont
"amais trompé personne et que
cun sait ce qu'il faut comprendre
derrièré chacune d'elles. Mais, et
c'est là-dessus que nous voudrions
surtout attirer l'attention ; le capi¬
talisme est tellement indéfendable en

face de la plus faible intelligence

que ses partisans les plus frénétiques
n'osent plus le défendre ouvertement;
ils l'attaquent même, dans une cer¬
taine mesure, ce qui s'appelle « faire
la parj du feu ».
Ainsi donc, nous sommes bien cer¬

tains de n'être contredits par per¬
sonne — et pour cause — lorsque
nous affirmons qu 'aucun être norma¬
lement intelligent ne peut faire sien¬
ne de telles- doctrines, à moins d'y
avoir un intérêt personnel.
Il n'était vraiment qu'un parti qui

affichât ouvertement ses opinions an-
tiçapitalistes, à la fois par ses jour¬
naux, par ses représentants et par
leurs discours c'était le Parti Com-
'muniste. Mais cette opposition à un
régime ne se traduit maintenant que
par des « pàrlottes » stériles. Peut-
on décemment demander à des gens
que des compromissions dangereuses
ont mené au pouvoir, de donner
l'exemple de la rébellion contre ce
même pouvoir, quand bien même ce¬
lui-ci serait irrémédiablement en¬

foncé dans la fange capitaliste?...
Seulement, on se çlemande vrai¬

ment où les adhérents du Grand

Parti peuvent bien cacher leur intel¬
ligence, probablement la leur fait-on
déposer au vestiaire, dès leur arri¬
vée, dans un grand sac appelé : Dis¬
cipline...
Mais surtout, nous trouvons dom¬

mage qu'il n'ait à nous proposer en
remplacement de notre capitalisme
privé, qu'un capitalisme d'Etat, et
en remplacement de notre esclavage
prolétarien, qu'un autre esclavage
honteux et humiliant aussi peu en¬
viable, quand bien même il serait
placé sous la haute protection d'un
Dictateur Rouge.
Adhérents du Grand Parti, est-ce

bien là votre idéal ? N'avez-vous pas
l'Impression d'avoir abandonné entre
les mains de vos maîtres tout ce qui
devrait constituer votre fierté d'hom¬
mes : l'Intelligence et la Dignité ?
Allons, relisez Corneille :
...Romains contre Romains, parents

\ contre parents
Combattaient seulement pour le choix

{des tyrans...
Nous, nous combattons pour la Li¬

berté.
J. C.

Contre la prochaine guerre
impérialiste

« J'ai faim ! j »
C'est Petit Pierre, du haut de ses

4 ans, qui lance ce cri de désespoir à
sa maman impuissante.-
Pensez donc, 8.000 francs par mois

pour nourrir le père, " l'a mère et les
trois gosses. La maman se prive
pourtant des savonnettes de luxe, le
papa vend pourtant son tabac, cela
n'empêche pas qu'on, crève douce¬
ment dans la maison.
Ah ! oui, le père de petite Pierre a

-pourtant..une « bonne place », il est-
EMPLOYE- à la S. N. C. F., belle
situation en vérité, mais belle pour
ceux de la maistrance, les inspec¬
teurs, les chefs d'arrondissements, les
cadres, quoi, mais le papa de petit
Pierre n'est pas de ceux-là, il est à
l'échelle 1 avec 4.800 balles par
mois de salaire brut
Evidemment 11 n'a pas « l'éduca¬

tion » de « ces messieurs » ; il n'a
pas non plus — soi-disant — les mê¬
mes responsabilités. N'empêche que
s'il y a un coup dur, il est le premier
à trinquer. C'est pour cela qu'il doit
crever doucement, et s'il meurt en
'service, il aura le droit à une citation
à l'ordre de la S. N. C. F.
■J'entends encore cette voix d'imbé-

Meeting sans histoire...
Il y avait beaucoup de journalistes au

meeting organisé par l'Union gaulliste
au Vélodrome d'Hiver.

Beaucoup de journalistes et beau¬
coup de photographes, non pas que
cette grande parlote publique les inté
ressait énormément, ils auraient, on
s'en doute, préféré être ailleurs les
pauvres bougres, mais après les inci¬
dents de Lyon, leurs rédacteurs en chef
les avaient envoyés dans l'arène pari¬
sienne dans l'espoir qu'il y aurait c de
la bagarre »...

C'est spectaculaire des gars qui se
foutent sur la figure, ça fait de belles
photos et puis, suivant le cas, on ar¬
range les légendes.
Malheureusement pour eux, malgré

les coups de gueule de Jean Nocher,
directeur de journal, qui parla devant
ses représentants de la a presse
émasculée » et la virulence de M' Hen¬
ri Torrès, gaulliste effréné, grand ré¬
sistant de la résistance aux U.S.A-, au¬
cun incident ne se déclencha, au dé¬
sespoir des r eunuques » qui avaient eu
pourtant là l'occasion de manifester,

Par suite de l'abondance des
matières, et de la publication de
notre affiche nous nous voyons
dans l'obligation de reporter à la
semaine prochaine de nombreuses
chroniques.

mais les 1 émasculés » restèrent muets.
A vrai dire, ils s'en foutent d'ailleurs
magistralement.
Attendons la sortie, pensèrent-ils,

d'autant plus qu'une escouade de « gar¬
diens de la paix », dissimulée sous les
piliers du Métro, semblait attendre
l'heure H.

Lassé, sans doute par le métingue,
autant que par le discours sédatif du
Capitant, bon public sortait par petits
paqUets frileux, sans aucune bouscu¬
lade,' sans provocation. Seuls, quelques
énergumènes crurent bon de chanter
r la Royale », en matière de plaisan¬
terie sans doute.
Bref, ce ne fut pas « attractif » ni

t excitant » et les plumitifs se retrou¬
vèrent au bistro du coin, regrettant
leur soirée perdue.
Les gardes du corps, en culottes de

cheval gris perle, n'eurent donc pas
non plus le plaisir de porter la pointe
4e leurs bottes noires au bas du dos
des manifestants.
Les manifestants, puisqu'il n'y en

avait pas, n'eurent Pa« la joie de ma¬
nifester, les flics n'eurent pas la satis¬
faction de jouer de la pèlerine...
Personne, dans le fond, n'a été con¬

tent, sauf quelques sadiques épris évi¬
demment de république qui ont énrou-
vé une jouissance extrême en égosil¬
lant à crier r Vive de Gaulle », au
nom de la liberté.

cile dire « S'il n'est pas bien au che¬
min de fer, qu'il aille ailleurs ! »
Ailleurs, mais voyons, pauvre fou, les
bonnes places sont réservées.
Et pendant ce temps, petit Pierre

crie « J'ai faim ! » t
Son cri d'enfant est semblable à ce¬

lui que les travailleurs avalent au
fond de leur gorge, car ils rougissent
d'étaler leur souffrrlce. Cette souffran¬
ce qui sera pire demain s'ils ne réa¬
gissent pas.
Pendant cinq ans. au nom de la

Liberté, on a assassiné des milliers
et des milliers d'humains, on leur a
dit de se priver pour la « bonne cau¬
se », celle du capitalisme internatio¬
nal — et aujourd'hui encore, les sur¬
vivants doivent souffrir pour une au¬
tre « bonne cause », celle du relève¬
ment. Pendant ce temps, Churchill
parle de guerre, Trumann parle de
guerre, De Gaulle parle de guerre,
Staline parle de guerre... ! 1
Il faut se serrer la ceinture Rour

en préparer une prochaine « fraîche
et joyeuse ».
Non. il faut dire non 1
Il faut que les travailleurs de tous

les pays se lèvent contre- ce fléau
ignoble : la guerre.
Il faut que la jeunesse sache ce

qu'est vraiment la préparation mili¬
taire, qu'elle répugne à endosser l'uni¬
forme, qu'elle refuse de faire la
guerre.
Il ne faut pas que petit Pierre qui

souffre aujourd'hui, finisse dans quel¬
ques années avec quelques grammes
de plomb, et que son corps pourrisse
•quelque part loin des vieux parents.

Non plus jamais ça !
Hélas ! cet appel ne sera guère en¬

tendu, tant qu'il existera des minis¬
tres, des députés et des capitalistes,
lesquels, au nom de l'Etat et du pro¬
fit, accapareront les signes monétai¬
res, cet instrument de division : l'ar¬
gent maudit.
Travailleurs du monde, par-dessus

les frontières, donnons-nous la main,
pour chasser à jâmais les piètres
charlatans qui prétendent nous re¬
présenter et nous diriger. Etablissons
la grande collectivité humaine sans
frontière et sans classe que sera le
monde anarchiste.

Raymond BEAULATON.

AVIS
La hausse constante du prix du pa¬

pier ne nous permettra plus de laisser
encore longtemps les abonnements à
l'ancien tarif.
Aussi invitons-nous vivement les lec¬

teurs qui tiendraient à en bénéficier à
nous faire parvenir leurs demandes le
plus rapidement possible.
S'adresser à Joulin Robert, 145, quai

de Valmy, C.C.P. 5561-76 Paris 10".

Région Parisienne - Groupe Ouest. —

Prochaine réunion du croupe vendredi
11 octobre 1946, à 2# h. 30 précises. 79, ave¬
nue St-Onen. café Le Balagny, métro C,uy-
Moquet Présence indispensable. D'autre
part, prendre note nue le Groupe-Ouest
organise pour le vendredi 18 octobre, mê¬
me adresse, à 20 h. 30. une conférence où
tous les sympathisants sont cordialement
invités Sujet ;
De la philosophie, de la liberté et du

bienétre ; I Anarchie, au centralisme éta¬
tique que défendent tous les partis poli¬
tiques.
Groupe Est. — Changement de date. —

La réunion des militants est reportée au
vendredi 18 octobre au local habituel.
La réunion des sympathisants prévue

pour cette date est reportée au vendredi
28 octobre, 20 h. 30, dans la salle du sous
soi de la Chope du Combat, place du
Combat Métro Colonel-Fabien.

Groupe d Aulnay-sous.Bois. — C'est ven-
drdi 18 octobre, à 20 h. 30, a la « Civette
du Havre ». Bd de Strasbourg, qu'aura
lieu ta première réunion de la série que
ce propose de donner le groupe. Causeries
éducatives et d'actualité. La première cau¬
serie traitera le sujet : l'Eglise, les Poli¬
ticiens. les Anarchistes.

Groupe de Sevran. — Prochaine réunion
du groupe le dimanche 13 octobre, a
,9 h. 30, au café Savy (place de la Gare).
Appel aux sympathisants.

Groupe du XV». — l.es lecteurs du « Li¬
bertaire » désireux d adhérer au Groupe
du 15" peuvent s'adresser à Robin. 30. vu»
Kal'guierc.
La réunion hebdomadaire du mardi est

reportée au jeudi.
Banlieue Sud. — Réunion du Groupe di¬

manche 13 octobre, à 9- h. 3n du matin,
Salle Coilot, a Bourg-Ia-Rétne Causerie
par un camarade. Présence indispensable
de tous.

Jeunesses Libertaires d'Avignon. — Per¬
manence le jeudi à 20 h. 30, Bar de TH6
tel de Ville, Place de l'Horloge. Des cau¬
series éducatives y sont faites.
Groupe Libertaire d'Avignon — Rêu

ninn tous les samedis, à 20 h.'30. Bar de
l'HOtel de Ville. Place de l'Horloge.
Fédération Anarchiste du Var. — Siège

provisoire : 36. rue Augustin-Daumas,
.Toulon
Groupe Libre Examen. — Exceptionnel

lernent, réunion samedi 12 octobre, 60, rue
St-.Tean. a 17 h., en vue de la vente à la
criée du « Libertaire ».

Région de Loire-inférieure — Un groupe
des Jeunesses Anarchistes est en consti¬
tution pour rassembler les réfugiés de St-
Xazaire. Ecrire a ; Guy Allaire, avenue
de la Chapelle, Pornichet.
Toulouse — Groupe « Bien-Etre et Li¬

berté » tons les samedis, â 21 heures. Cau¬
serie par un camarade.
Réunion ; 4, rue de Bel fort, î« étage.
Correspondance : Louis, chez Clave, a.

avenue de Castres.
Auxerre (Yonne). — Prière au camarade

ayant envoyé le 8-9-46 par mandat postal

FEDERATIONANARCHISTE
une somme de 130 francs pour le livre
sur Louise Michel, de vouloir bien faire
connaître son nom à la Permanence.

Cannes — Groupe de Lyon. — Club syn
dicalo-coopératif. — Réunion tous les
mercredis, à 21 heures. Brasserie d'Alsace,
11, bd Carnot. Les lecteurs du » Liber¬
taire » sont cordialement invités à assister
à la causerie publique et contradictoire
sur le sujet suivant : « Du syndicalisme
étatiste au syndicalisme révolutionnaire »,
à la même adresse, le 16 octobre, à 21 h.
Groupe Libertaire de Lyon. — Excep¬

tionnellement le groupe libertaire se réu¬
nira samedi 12 octobre, à 17 h , 60, rue
de Saint-Jean.

Ordre du Jour
1* Décision du Congrès sur l'augmenta

tlon de la cotisation ;
2* Constitution d'un fond de roulement

pour le « Libertaire » ;
3" Organisation de causeries ;
4' Organisation d'une fête récréative

avec le concours du groupe artistique es
pagr.nl ;
5° Vente a 1a. criée du « Libertaire »

sur la voie publique ;
&' Questions diverses.
.Narbonne — Appel aux camarades.
Se conformant aux décisions du Congrès

National, notre groupe a décidé de deman
der à tous les adhérents le versement d'une
journée de travail .afin de constituer un
fond de roulement pour le « Libertaire ».
Les sympathisants et lecteurs qui veu¬

lent aider notre journal peuvent verser
leur obole au trésorier.

Pour établir une permanenoe, notre
groupe a besoin d'un local, où seraient,
organisées des causeries éducatives, OU
l'on installerait une bibliothèque, etc., et.
où l'ensemble du mouvement local aura.it
son siège.
Tout camarade ou lecteur du « Liber¬

taire » est invité a rechercher tout im¬
meuble susceptible de nous satisfaire et de
nous le communiquer.

I

I

CENTRE DE FORMATION SOCIALE
de la F. A. (Région Parisienne

Séance de réouverture à laquelle sont invités les sympathi¬
sants accompagnés, le jeudi 17 octobre 1946, à 20 h. 30,

.10, rue de Lancry, Paris (Métro : République).
Conférence suivie d'un débat sur

L'ANARCHISME ET LA POLITIQUE
où seront développées les raisons de notre attitude

face à la Constitution

La série des cours s'échelonnera d'octobre 1946 à juin
1947 et portera principalement sur l'étude du fédéralisme
anarchiste, sur le rôle présent et futur de l'anarchisme, ses
méthodes, son esprit constructif face aux solutions politi¬
ques auxquelles il demeure irréductiblement opposé.

Les camarades — jeunes ou adultes — membres des
Jeunesses Anarchistes ou de la Fédération Anarchiste, et
désireux de suivre ces cours, peuvent se faire inscrire dès
maintenant en s'adressant au « Centre de formation socia¬
le », 145, quai de Valmy, Paris (10e).

I

I
I
1I

Limoges. — Groupe Libertaire. — Le
Groupe se réunit tous les derniers vendre¬
dis du mois au café 12, rue Haute-Cité.

Le Secrétaire.
Bérlers, — La prochaine rennton du

groupe aura lieu le 13 "octobre, au Café
Continental, allées Paul-Riquet, à 9 h 30
Présence indispensable des militants. Appel
aux sympathisant».

CONFEDERATION
NATIONALE DU TRAVAIL
C.N.T. — prière d'envoyer tous les com¬

muniqués concernant la C.N.T. au siege
de celle-ci, 22, rue Sainte-Marthe, Paris
(10« arrond.).
Grenoble, — Les camarades libertaires

sympathisants et de la C N.T. avant, ré¬
pondu a l'appel qui leur a été fait de¬
vront se réunir dimanche prochain 13 oc¬
tobre, à 10 heures, au Bar Chamberun,
Cours Jean Jaurès. 53, pour la constitution
définitive du Groupe.
Pour le dimanche suivant, le ,20, 11 est

fait appel aux camarades des environs
et du département pour une bonne orga
nisation. Dans l'impossibilité d'assister a
la réunion, écrire avec points de vue au
camarade Bourget, 5. rue Renauldon, Gre¬
noble

2e Union Régionale Paris. — La perma¬
nence, 22, rue Sainte-Marthe (métro "Bel.,
ievlilel est ouverte tous les tours de 9 h.
à 12 heures et de 14 h. h 19 h. 30. Le
dimanche de 9 h. a 12 heure. Adhésions,
cotisations, renseignements.
Permanences des Syndicats. — Emnlovés,

Int-Trorporatif, Industries .et Métiers d'art
tous les jours. Métaux, Estiment. Trans¬
ports : tous les jours de *18 h. a 19 h. 30.
Bot. Ameublement. : Mercredi et samedi de
13 a 19 h. 30. Services Publics et de Sauté,
Fonctionnaires, Travailleurs de l'Etat. :
mardi et jeudi de 18 à 19 h. 30. Livre.
Papier-Carton : mercredi et vendredi de
18 a 19 heures
Comités intersyndicaux, S0« arrondisse¬

ment. — Métaux : P-'-rmanence tous les
Jeudis de 13 a 19 heures chez Gattt, 241,
me, de Belleville. Paris.
Bouiogne.Billancourt. — Métaux : Per¬

manence tous les jeudis de 18 h. 15 à
19 h. 30, 190, avenue Edouard-Vaillant,.
Asnières. — Tous les Jeudis à 20 h. 30,

154, avenue d'Argenteuil, Asnières.
Argenteuil. — Tous les samedis de 16 h.

A 13 heures, .42, rue de Paradis. Argen¬
teuil.
Goussatnvilie. — Toiis les 5» et derniers

dimanches du mots de 10 à 12 heures à
l'Hètel âe France.
GROSLAY. — Travalleurs de Oroslay «t

de ta Région, la C.N.T, vous parlera le
dimanche 20- octobre à 10 heures du matin
salie du Café du Centre, rue de Paris.
Métallurgistes. — Assemblée Générale

d'Information, le dimanche (a octobre 4
9 heures du matin salle de la Soli .anté.

15. rue de Meaux (métro Colonel-Fabien).
Cuirs et Peaux. — Réunion d'Informa¬

tion, le dimanche 20 octobre à 9 heures
du matin au siège, 22, rue Sainte-Marthe.
(Métro Belleville).

Transports. — Assemblée générale le di¬
manche 27 octobre à 9 heures du matin,
salie de la Solidarité. 15. rue de Meaux.
(métro Colonel-Fabien).
Note importante, — Pour le développe¬

ment de la propagande confédérale, une
grande souscription exceptionnelle est ou¬
verte avec participation à une tombola.
Le tirage de cette dernière se fera au
cours d'une matinée récréative oui aura
lieu le t«r décembre à 14 heurès, salle des
Jeunesses Laïques et Républicaines, 10, rue
Dupetlt-Thouars.
Des carnets de 10 billets à 10 fr. sont

en vente au siège de la C.N.T.. 22, rue
Sainte-Marthe et au Libertaire.
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CONFERENCES PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

Marseille, le 20 octobre, à 9 h.
du matin, au cinéma Roxy,
rue du Tapis-Vert, 30.

Aix, le 21 octobre, à 21 heures,
&i!le des Etats-Généraux

• (Mairie).
Toulon, le 22 octobre, à 21 à
Cannes, le 23 octobre, à 21 h.,
salle des Mutilés, 23. rue de
Mimont.

Nice, le 24 octobre, à 21 heures,
salle Carlonia, 13, rue Maca-
rani.

| Sujet traité : Ni politique de
S droite, ni politique de gauche,
S que sont et que veulent les
? anarchistes, par Aristide La-
? peyre.
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Conférence publique
et contradictoire

LE jEUDI 17 OCTOBRE, A 20 H. 30

A MELUN
Salle de la Justice-de-Pabc

(Hôtel de Ville)



Aux Electrices, aux Electeurs
Les politiciens de toutes couleurs se rencontrent pour berner encore une fois le peuple.

Sans distinction de partis, ils veulent lui faire accroire que le changement de constitution résoudra
les irritants problèmes créés par une incapacité totale du régime.

Les causes du déséquilibre national résident dans la résistance des tormules économiques
désuètes envers le progrès social et nos machiavéliques « élus » pensent sortir le capitalisme
croulant de ses ennuis en dirigeant le peuple sur l'imbroglio politique. C'est pourquoi

le référendum est une duperie
Depuis longtemps déjà le capitalisme — en tant qu'organisation — est condamné par

l'histoire. Il doit rejoindre ses devanciers dans la tombe. Les temps actuels appellent des bases
nouvelles, révolutionnaires, c'est-à-dire renversant toutes les valeurs morales et matérielles
qu'une routine opiniâtre et entretenue voudrait prolonger indéfiniment. Devant la poussée des
faits, nos politiciens de tout acabit tentent un ultime effort pour rajeunir une bourgeoisie sénile
et la sauver de la décrépitude.

La politique avec les compromissions louches, les tractations honteuses, les concessions
débilitantes est donc envisagée pour ceux qui en vivent comme

la dernière soupape de sûreté du capitalisme
Ils défendent leurs avantages, leurs prérogatives qui n'existeront plus lorsque ce régime

aura été balayé. Qu'apportera-t-elle de nouveau cette constitution ? RIEN !
Pourra-t-elle pacifier le terrible antagonisme des salaires insuffisants et de la fatale montée

des prix ?
Empêchera-t-elle la troisième guerre mondiale? NON ! »,

Partie de données politiques, elle est incapable de résoudre les problèmes économiques et
sociaux qui dominent actuellement toute la vie publique et privée.

Mais, les constituants pensent redorer le blason fané du parlementarisme par une nouvelle
formule; ils prouvent ainsi que

, consolide le régime déjà condamné
Les anarchistes convient le peuple à ne pas s'arrêter à ces billevesées utopiques, dignes

des temps reculés et révolus. Ils invitent le peuple à boycotter le référendum par une abstention
significative de sa volonté très nette d'abattre le capitalisme et tous les politiciens.

A BAS LE REFERENDUM
A BAS le VOTE, A BAS le CAPITALISME
' Le Gérant : Cl- DURAND

Pour être apposée cette affiche doit être timbrée et rayée d'un trait de couleur jsgïSgjj Impr centr du Croissant
le r du Croissant. Parla-jK


